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 AVERTISSEMENT. 


EDD 


L. Epigrammes que nous preſentons 
au Public, forment la Collection la 
plus complette qui ait paru juſqu ici. 
Tous les Pottes anciens & modernes 
ont été mis à contribution. Pluſieurs 
Epigrammatiſtes qui avoient ett omis 
dans  Anthologie Frangoiſe, ont trouve 
une place dans ce nouveau Recueil. 
Nous y avons repandu le plus de va- 
riete qu'il nous a été poſſible. On y 


lira tour. d. tour des E pigrangmes gates, 
ſerieuſes & morales, 11 en eſt qui font 
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la ſatire du vice; d'autres qui vengent 
le gollt par ue critigue fine & enjoute : 
ſouvent elles renferment un eloge deli- 
cat, par fois elles ctlebrent Pamour 


& le plaiſir , accompagnes des graces. | 


Pour rendre plus ſenſibles les progres 


de Part , nous avionserecueilli chaque 


Epigrammatiſte ſeparement , mais on 


nous a obſerve que le Lecteur pourroit 
fe fatiguer, en liſant de ſuite nos 
anciens Poetes » dont la plupart ont 


beſoin de tems en tems d'un Inter- 


Préte. Avant que la langue ait 6 


fixte , elle a varié preſqu autant que 


nos modes. Le langage de nos pre- 
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mzers Verſificateurs eſt ſouvent techni- 


que : leur Apollon plus indocile & 
moins ſoumis aux regles du goilt , 


preſente des enjambemens tres-deſa- 


| greables , des tournures difffiles , des 


inverſions. forctes, La patience du lec- 


teur auroit et & bout avant d arriver 
aux modernes: voula Pourquoi nous 
ravons pas obſerve Pordre chronolo- 
gique, & que Voltaire ſe trouvera 
ſouvent & cot de Marot. D'ailleurs 
zl * a paru neceſſaire de rapprocker 
les imitations , afin qu on Juge de la 


maniere de chaque Poete, 


Tout ce qui ne $'eloignoit pas trop du 


8 AVERTISSEMENT. | 
caractere de ! Epigramme, entroit dans 
notre plan. C'eſt * gui nous a engages. 
à inſerer par fois des OVA de vers 
un peu plus longues , pour menager un 
repos agreable , & pour ne pas emoiſ- 
ſer les pointes de ! Epigramme , en 
les rendant trop frequentes, 
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PREFACE. 


Dz tous nos Poëmes, fi 1 Epigramme 
n'eſt pas un des plus difficiles, & celui qui 
exige le plus de talens, c'eſt du moins 
un des plus connus & des plus cElebres. Il 
a le droit d'intereſſer Veſprit , & de le 
diftraire agtéablement. Tantot I'Epigram- 
matiſte loue avec fineſſe , tantòt il pique 
avec malignité. Malheur à celui qui Vir- 
rite & qui provoque ſon aiguillon ! Qui- 
congque ſait parler un langage aiſé, naturel 
& naif , eſt toujours ſir de plaire. Il faut 
que la chite de Epigramme renferme une 
penſce ingenieuſe & ſaillante qui cauſe 
une ſurpriſe auſſi vive qu inattendue. 

L'Epigramme dans ſon principe ſe bor- 
noit à louer la vertu; elle n'ctoit qu'une 
ſimple inſcription , dont on decoroit les 
images des Dieux , les colonnes des tem- 
ples , les tombeaux des hEros & les fron- 
q tiſpices des palais. Un mot ou deux com- 


— 
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poſoient cette inſcription. On verra bien- 


tot, par celle qui fut miſe au tombeau de 
Cyrus „ qu'on n'en impoſoit pas 2 la poſtẽ- 


rits par des menſonges faſtueux, & par un 


Etalage orgueileux de vains titres, qui 
bien loin d*ajouter 2 la gloire de Phomme 
qui n'eſt plus, atteſtent ſeulement la va- 
Hits de ceux qui ſurvivent. | 

' L'Ecole de la vertu guertiere , le Cir- 


que avoirun autel dediea Jupiter ſous le 


nom de Mzragete ou de Seigneur & de 


Conducteur des Parques. La ſtatue de 


Verrès etoit embellie de cette Epithete fla- 
reuſe Sotir Sauveur. Le bouclier de De- 
moſthene , heros à la tribune, poltron au 
champ de Mars ,'&toit conſacré à la bonne 
fortune ſous ce mot Agati Tiki. L'inſerip- 
tion du tombeau de Cyrus diſoit tout bon- 


nement : Je ſuis le Roi Cyrus qui ai donn 


aux Perſes Pempire de P Aſie ; paſſant ne 
menvie donc pas une ſimple ſepulture. 
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Qu'on juge par-Ià combien les Epi- 
grammes des anciens differoient desnotres ; 
mais comme tout eſt vari par le tems, & 
que ce qui plait dans un ſiecle, déplait 


dans un autre, eſt il Etonnant que cette 


preciſion , depouillee des graces de la PoE- 
fie , wait pas eu une fortune conſtante? Il 
falloit encore augmenter le domaine de 
1Epigramme 3 lauer la vertu, ce n'étoit 
pas aſſez; pour inſpirer Phorreur du vice, 
il falloit le decrier. L Epigrammatiſte s eſt 
encore permis de plaiſanter ſur nos ridi- 


cules, ſur une aventure galante, & de 


rendre un bon mot encore plus ſaillant en 
le plagant dans une Epigramme. Enfin 
tout ce qui peut affecter nos ſens, & meme 
ce qui eſt au- delà de leurs facultes , puiſ- 
qu'on y introduit des Etres chimeriques & 
fabuleux , eſt du reſſort de PEpigramme. 


Les differens ſujers ſur leſquels on s'eſt 


exerce , en fourniſſent la preuve, , 


_ 
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L Epigramme, conſideree ſous ſon vert» · 


table rapport, n'eſt plus ce qu'elle Etoit 
dans ſon antique origine. L'extention 
qu'on lui a donnee , deyoit neceſſairement 
changer ſa deſtination : En faiſant partie 

de nos amuſemens, elle deyoit n'avoir 

_ Cautre place que dans nos livres. Devenue 
le plus ſouvent un inſtrument de vengeance 
dans la main du Potte, elle ne pouvoit plus 
orner les monumens publics & les ſtatues 
des grands hommes. En effet ira · t· on gra- 


ver ſur la pierre ou ſur Pairain une Epi- 


gramme qui a pour objet la plaiſanterie, 
un bon mot, une aventure galante , une 
querelle particuliere produite par la haine , 
Fenvie & la méchanceté. CY 8 
Te que nous appellons aujourd'hui inſ- 
cription , Etoit ſans contredit le ſynonime 
d'Epigramme ; mais uſage que l'on fait 
de lune & de l'autre, n'eſt plus le meme. 
3 * 
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Le ſtyle en differe auſſi, Celui de Vinſ- 
cription dapres Pacception que nous don- 
nons à ce mot, doit etre plus Eleve , plus 
noble, & n' eſt que tres-rarement ſuſcep- 
tible des plaiſanteries, de PEpigramme. II 


ne ſert pas comme elle d' aliment à la ſatire. 


L'inſeription moins futile & beaucoup plus 
grave a la double prerogative d' etre conſi- 
gute dans nos livres, & ſur les monumens 
publics, elle eſt gravee ſur une baſe ſolide, 
elle perpetue la gloire des heros, des 
arts, une Epoque memorable & precicuſe ' 
3 Fhumanite. 

Apres avoir fait connoltre la veritable 
origine de I'Epigramme & ſon premier 
uſage en general , donnons-en la defini- 
tion. | 

L*'Epigramme eſt un poëme ſuccin& 


qui ſe permet quelquefois d'emprunter les 
traits hardis de la ſatire, & qui mele au 
ſel piquant qui la caraQeriſe cette gairs & 


cette plaiſantetie fine qui en aſſurent le 
Tome J. B 
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ſuccès. Ce poëme doit &tre circonſcrit 
dans un petit nombre de rimes , ( depuls 


deux juſqu'a douze ou quatorze tout au 


plus, a l'imitation des Latins ;) le verita- 


blement bon mot doit lui ſervir de baſe , 
mais il ne faut pas qu'on le cherche, il 


faut qu'il ſe preſente lui meme natutelle- 
ment. Nous devons obſerver qu'il eſt in- 
diſpenſable; une Epigramme ſans pointe 
eſt comme un homme ſans phyſionomie. 
La definition que le légiſlateur de notre 
Parnaſſe a donnée de ce potme , ne ſau- 


| xoit convenit à toutes les Epigrammes: 


celles ou le poëte natre une aventure plai- 
ſante, & od il fait naitre quelque incident, 


ne peuvent ſe reduire au diſtique. Qu'on | 


en juge par Vexemple de nos meilleurs Epi. 
grammatiſtes , on en trouvera très peu de 
deux vers , quoiqu'elles ſoicut reputees les 
plus heureuſes, 
L'Epigramme doit etre coutte , preſſce 
& le rapprocher, autant qu'il eſt poſſible , 


F 
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de ſa premiere origine ; mais encore faut- 
il que le Potte ait la faculté d'etendre ſa 
penſce & celle de Pinterlocuteur qu'il in- 
troduit. Nous avons beaucoup d'Epigram- 
mes dialoguees, mais j'en connois peu 


d'un ſeul diſtique. Comme elle ſert tour- 


A- tour d'inſtrument A la vengeance, I la 
plaiſanterie , & qu'elle eſt quelquefois 
Porgane de la reconnoiſſance ou de Vadmi- 
ration (je veux parler des Epigrammes | 
dans le genre louangeur, quoique tres- 
rares) on ne peut raiſonnablement l'aſſu- 
jetir 2 un nombre de vers determine com- 
me le ſonnet, ou il faudroit que tous les 
Pottes euſſent la meme preciſion & trai- 
taſſent le meme ſujet. | 
On trouve parmi les anciens , quoique 
pluſieurs aicnt franchi les veritables bornes 


de PEpigramme, des partiſans outres de ſa 
briéveté. Si nous 6coutons Minturnus , — 
nous dira d'apres un autre Poëte Epigram- 
matique que le ſimple . trop 

y 
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long pour 1'Epigramme. Cyrillus vent la 
reduire 3 deux vers abſolument , & croit 
que ce nombre de deux eſt la juſte pro- 
portion qu'elle doit avoir; f elle les ex- 
cede, ce n'eſt plus une Epigramme, dit- 
ii, mais un livre. | | 


Omne Epigramma placet', geminis quod verſi- 


bus exit, 


Quod plus eſi, li:rum, non Epigramma voces. 


L'Anthologie grecque nous fournit plu- 
ſieurs Epigrammes d'un ſeul diſtique & 
meme d'un ſeul vers: mais qu'eſt- ce que 
cela prouve? Le meme cadre peut-il ſer- 
vir à tous les tableaux? Telle Epigramme 
reduite au diſtique a ſouvent moins de pre- 
eiſion & de ſel que telle autre dont le ſujet 
comporte dix à douze vers. En un mot, 
celui qui avanceroit, faites toutes nos Epi- 
grammes de deux vers, diroit, ſelon moi, 
une abſurdite, Si ce poeme-agreable & pi- 


| , Quant avoit eu les memes entraves que le 
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ſonnet, il n' auroit pas eu une fortune plus 
brillante, & auroit Eprouve ſans doute le 
meme ſort & le meme abandon de la part 


| des Muſes, 


Je n'aurois garde d'ayancer neanmoins 
que la preciſion & la brievete ne ſoient tres- 
eſſentielles a V'Epigratnme. Jai voulu in- 
ferer ſeulement que chaque regle doit avoir 
des exceptions , & qu'il n'eſt pas toujours 
poſſible au Poete Epigrammatrique d'expri- 
mer ſa penſce dans deux vers. Les preuves 
ſans nombre que ce recueil preſente , con- 
vaincront mieux le le&eur que tout ce que 
je pourrois dire, | 

Les Pottes Latins „ I l'exemple des 


Grees, ont fait beaucoup d'Epigrammes 


de deux vers ſeulement ; mais la langue 


des Romains Etoit beaucoup plus Ener- | 
gique que la notre, & les meilleurs tra- ; 
duQteurs- ne Font preſque jamais rendue 
vers pour vers. Si les citations latines 


Etoient plus analogues au goùt 3 d 
| B ii 
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nous pourrions en rapporter pluſieurs, 
mais nous nous bornerons à Vinſcription | 
funebre du chancelier Duprat , appréciée 
3 fa juſte valeur par Theodore de Beze. 
Ce chef de la magiſtrature eſt peint d'un 
ſeul hẽmiſtiche. 


Ampliſfimus Vir hic jacet. 


On ne tente pas d'en donner la traduc- 

tion, quelque facile qu'elle ſoit , parce 
qu'elle perdroit toute ſa grace & ſon ener- 

gie, & qu'il en eſt, fi je Voſe dire, des 

langues comme des femmes: ce qui pare 

Tune, meſſied à l'autre. 
En rentrant dans notte propre domaine, 

nous verrons que les Francois ont imité la 
preciſion des Grecs & des Latins , & qu'ils 

n'ont pas perdu de vue Vorigine de ' Epi- 


gramme. On en trouvera un nombre infini 
de quatre vers, & beaucoup de deux , telle 
que celle · ei, de Jacques Tahureau qu'il fit, 
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dit Guillaume Colletet , ſur un livre plein 


de beaux mots, mais vide de grandes in- 
ventions. | 


Ce livre eſt beau, gracicux & benin, 
Propre, El6gant, mais certes ſans venin. 


Menage lance un trait rapide contre une 
belle qu'il trouvoit trop inſenſible. | 


Ce portrait reſemble à la belle 
I! eſt inſenſible comme elle. 


C'eſt ainſi que Colletet loue fa Mai- 
treſſe. 


Pour te faire un preſent beau comme ton viſage, 
Le monde u' en a point ſi ce n'eſt ton image. 


Le meme poete exprime fa reconnoiſ- 
ſance au cardinalde Richelieu, d'une ma- 
niere auſſi originale que brieve : 


Armand qui, pour fix vers, m'as donne fix cens 
livres, 
Que ne puis · je à ce prix te vendre tous mes livres: 
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La Muſe vive & legere du chevalier de . 
Cailly donne en paſſant un coup de fouet 
& très-nerveux aux harpies de Themis: £ 


C*Etoit aux Greffiers de ce tems 
Qu'il falloit des cents mains & non pas aux 
Titans, 


Rendons hommage aux Poëtes de nos 
jours & A leurs ſucces Epigrammatiques. o1 
Quelle preciſion dans Rouſſeau & dans 
Piron ! Peut-on lancer un trait plus rapide 
& plus aign que ce dernier. 


cy git Piron qui ne fut tien, 
Pas meme Academicien, 


Faut · il citer encore une Fpigramme très- 
heureuſe & peu connue , contre une fem- 
me coquette & bel eſprit? 


- Y ple 
Eglé belle & potte a deux petits travers , 
Elle ſait ſon viſage, & ne fait pas ſes vers. x 
| | 0 
Cette Epigramme faite dans le ſiecle de mi 


LOUIS XIV, a regu de nos jours une ict. 
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application bien injuſte & bien fauſſe, 2 

Yoccafion de laquelle un homme d' eſprit 
it cette rEponſe au plagiaire ſatirique. 


cet avorton du Pinde a deux petits defauts. 
Leſquels? ſon cceur eſt lache & ſon eſprit 
eſt faux. 


A quoi bon multiplier ici les exemples 3 
on en trouvera une infinite d'autres dans le 
recueil que nous offrons au public. La 
brievere, quoique recommandable , ne 
conſtitue pas ſeule le merite de 'Epigram- 
me. Ne rien dire de trop a Vexemple du 
grand Rouſſeau, voila Vart par excellence. 
Le Poete doit avoir la faculte de develop- 
per ſon ſujet , & de lui donner l'extenſion 
dont il eſt ſuſceptible. II doit tre precis, 
plein de ſubſtance, mais il ne doit pas ètre 
trop maigre. Une figure qui a trop d' em- 
bonpoint, & qui ne laiſſe appercevoir ni 
le muſcles ni nerfs, deplair » mais le ſque- 
lente dẽgoùte. Une mauvaiſe Epigramme 
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de deux vers eſt toujours trop longue, cells 
de douze pleine de traits ſaillans , , natu- 
rels & faciles , ne peut b * un lec- 
teur minutieux. 

Apres nous etre Etayts de P autorité des 
anciens & des modernes, pour prouver 
que VEpigramme doit &re courte & preſ- 
ſce , revenons I eux, pour prouver qu'on 
peut Ietendre, lorſque la matiere Vexige, 

L'Anthologie grecque nous fournit des 
Epigrammes de vingt - quatte vers, de 
trente & au-deld. Catulle & Martial , les 
vrais modeles des Epigrammatiſtes ſont 
tombes dans le meme defaut. Les Pottes 
Latins qui leur ſuccederent , dit Guil- 

laume Colletet , encherirent encore ſur 
cette licence, ou plut6r ſur ce libertinage 
Epigrammatique , puiſqu'ils ſe donnerent 
la liberté de faire des Epigrammes , qui 
pourroient bign paſſer pour des Odes 
raiſonnables , ou pour des longues Elégies 
ou meme pour de veéritables Silves. Au- 
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ſonne ; Marulle , Angerien, Jean ſecond, 
Daniel Henſius, & Etienne Paſquier , 
cẽſebres dans cet art, ont tous excédé 
les bornes que le goũt lui preſcrit. 

Voila des preuyes plus que ſuffiſantes 
pour tablir que 'Epigramme n'a pas tou- 
jours ere reſtrainte au diſtique, & que 
les Grecs & les Latins ſe ſont Ecart&Es 
des vetitables regles. | 


Paſſons aux Poëtes de notre nation, I 
commencer par ceux dont le nom metite 
d' etre connu , on voit que Clement Marot 
a ſu poſer les limites de VEpigramme. 
Exceptons celles du beau & du laid Tetin, 
oh il s'eſt laiſſè entrainer par ſon imagi- 
nation un peu libertine. Pardonnons-lui , 
en parlant de la convaleſcence de Frans 
cois Ier. ſon bienfaiteur , de n'avoir pas 
6&6 le maltre de Sarrdter , & faiſons-lui 
grace en faveur du motif de reconnoiſſance 
dont il &toit anime pour un roi qui toit 


Ly 
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le pere des ſavans. Permettons-lui encore 
d'avoir été un peu diffus en donnant des 
Preceptes à ſes diſciples: mais dans iou- 
tes les autres Epigtammes conformes aux 
regles de nos jours, il a ſenti que s'il 
diſoit moins, il ne diroit pas aſſea, & 
les plus longues n' ont que douze vets. 

Nleſlin de Saint-Gelais , le contempo- 


rain & Vemule de Marot, a été auſſi 
précis, & aucune de ſes Epigrammes 


n'excede douze vers, excepté les de 
qu'il a traduites de Claudien & de Ca 
tulle. Celle d'un vieillard d'aupres Ve 
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ronne eſt deja trop longue, quoique coupee 
par moitié dans les Annales poetiques, 


ma, hey @A Aa 


On voit que dans Ienfance meme de 
Part, nos Poetes avoient ſu $aſſujeti 
aux veritables regles ; a meſure que le 
golit s'eſt perfectionné, on les a encore 


e fy a 


* 


moin 


Preface; us 
moins ' tranſgreſſtes, Gombauld , May- 
nard , & le chevalier de Cailly qui tien- 
nent un rang parmi nos Epigrammatiſtes , 
ont ſu s'arrèter. Boileau a ſuivi les loix 
qu'il dictoit. Rouſſeau & Piron, nos mai« 
tres & nos modeles , ont été plus precis 
que les Latins. 


Apt m'etre peut · tre trop Etendu ſu 
les jaſtes bornes de VEpigramme, il faut 
néceſſairement indiquer les qualités qui 
la cara&eriſent. Ce po me ſuccint doit dE- 
ſigner avec une naiveté piquante les per- 
ſonnes, les actions, les bons mots: cette 
definition cependant ne peut s' entendte 
que des Epigrammes badines qui n'ont 
point d objet ſatirique. Lorſque le Poete 


ſe fiche, cette naiveté, cette douceur 
qui annoncent une ame tranquille , diſ- 


paroiſſent. La colere allume ſon ſang, 
exalte ſon cerveau ; ſes coups ſont plus 
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rapides, plus forts, & tiennent plus du 


gente de la ſatire que de celui de J Epi- 


gramme: quelquefois ſon langage s'eleve 
& approche du ſublime , quelquefois il 
eſt bas & populaire; c'eſt un reproche 
qu'on pourroit faire à plus d'un Poere, 


Le vrai caractere de l Epigramme , ſul- 
vant un auteur ancien, ne demande pas 


trop d'ornemens, nimium orm atum non poſtu- 


lat, ce qui eſt une irregularite ou une nE- 
gligence ailleurs, devient ſouvent une 
beauté dans VEpigramme , dit Le Brun, 
II faut que VEpigrammatiſte parle le lan- 


os gage que des gens d'eſprit ſans pretention 


parlent dans une ſocieté, ou regnent la 
joie & la liberté; des ſaillies promptes & 
vives : de Voriginalite , du naturel , beau- 
coup de verite & de ſenſibilite quand on 
Joue : voila le vrai ton de I Epigramme, 


Le detnier membre doit tirer avec 


—* 
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& avec grace une concluſion vive & ſur- 
prenante des propoſitions avancees : ſur- 
tout que la chüte en ſoit vive, dit Le 
Brun; c'eſt Ià qu'on attend le Poëte, & 
que la clef d'or, comme diſent les Eſe 
pagnols, doit fermer agtéablement ce petit 
poëme difficile dans Vexecution , quoique 
petit par le nombre de vers qu'il conrient. 
En effet la chüte de VEpigramme eſt le 
coup de maitre ; c'eſt alors que le Poëte 
doit reunir toutes ſes forces: ſemblable 
a Vathlete, il ne doit pas ſe ralentir dans 
le commencement ; mais , quand il eſt ſur 
le point d'atteindre le but, il doit reddu- 
bler de feu & d'activité. L'Epigramma- 
tiſte ne doit pas neanmoins ſe borner uni- 
quement à la pointe; c'eſt un metite , | 
mais il faut que le commencement ſoit 
digne de la fin, & qu'il y ait une grada- 


tion d'interet qui augmente toujours. On 
papplaudiroit pas celui, Hui, apres avoir 
1755 C ij 
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dit pluſieurs ſoitiſes, r6galeroit ſes audi 
teurs d'un bon mot. 


Le moyen peut. etre le plus ſir de con- 
noitre une bonne Epigtamme, ſeroit de la 
comparer à une mauvaiſe, où tout eſt 
contraint, froĩd, dur & affecté, au lieu 
que tout rayit , tout enchante dans celle 
qui doit le jour à un genie heureux & 
facile: ce poëme étant extremement court 
& par conſequent plus à portée d'etre 
jugé par le commun des lecteurs, ſem- 
ble exiger plus de perfection & moins 
d' indulgence que celui qui demande un 
plan ſuivi & raiſonné, & od toutes les 
parties, quoique differentes entre elles £ 
doivent ſe rapporter à Penſemble.. Voici 
ce qui carateriſe une bonne Epigramme , 
des ſaillies promptes & vives, un langage 
naturel, le mot propre aux lieux & aux 
_ Circonſtances , un badinage leger & plein 


aa [ —Y «4 - FLY a 1 "OR 


Preface. 29 


de fel, Parme du ridicule auſſi adroite 
ment que vigoureuſement maniee : à ces 
qualites on reconnoit PEpigrammatiſte , 
seil badine, il égaie & provoque le ris , 
$'il loue, il excite Padmiration , s'il ſe 
met en colere , il harcele ſon adverſaite 
de tous cotes & le perce à jour. 


_ L'Epigrammatiſte ne doit jamais $'ecar- 
ter du precepte de Martial, il ne doit 
attaquer que le vice & reſpecter toujours 
la perſonne ; il doit avoir pour les au- 
tres la meme tolerance , qu'il voudroit 
qu'on eũt pour lui-meme. Ceux qui mon- 
trent les gens au doigt ſe rendent odieux 
& deviennent les peſtes de la ſociete. La 
memoire de V'Aretin , ce lache ſatirique, 
pétri de fiel, ſera toujours en horreur 2 
fi on aime à lire les mEchans qui nous 
amuſent & qui haſardent tout, il eſt 


bien rare qu'on les eſtime en ſe rendant 


C iij 
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coupables aux yeux des loix, ils exck 

tent encore Tindignation de tous ceux 
qui ont des principes : mais fi le Poëte 
doit des égards à la ſociete , la ſociets 
lui en doit à ſon tour; il a le droit de 
les réclamer, & de vouer au mepris & 
au ridicule les dẽtracteurs ou les ſots qui 
ſont aſſez injuſtes pour les lui refuſerg 
L'homme ſans talens meutt', & le Poete 
vit. | 


L'Epigramme a ſon utilite ; elle eſt 
au moral ce qu'un breuvage amer eſt au 
phyſique. Ce fouet d'Apollon dans une 
main adroite & nerveuſe devient le fleau 

du vice & du ridicule, Un mot piquant , 
une raillerie ingeEnicuſe produiſent plus 
d'effer que tous les lieux communs d'un 
inſipide moraliſte: tout le monde retient 

| aiſement une bonne  Epigramme , elle 


paſſe de bouche en bouche; yoila pous 


mw 0&5 @ = 3% 3. 
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quoi celui qui en eſt l'objet la redoute fi 
fort. Ecoutons un ancien Epigrammatiſte , 
« Joſe dire qu'une ſeule Epigramme que 
® je fis un jout contre un homme ex- 
» tremement vicieux , lui imprima une 
» certaine honte & mEme une telle hors 


» reur de ſes crimes , qu'elle contribua 


» beaucoup I Vamendement de {a vie li 


„ bertine & debordee, comme il me 


„ Pavoua depuis franchement lui-meme 3 
v & à ce propos il me ſouvient d'avoir aus 
» trefois lu dans la vie de ce grand fleau 


1 


„ des princes , Pierre Arétin, que Nicolo 


„ Franco de Benevent réprima de telle 
2» ſorte Vinſolence de ce fameux mẽdiſant, 
„ par une centaine de ſonnets ſatitiques & 
# piquans , compoſes contre lui, qu'il 
„ lui impoſa depuis un ſilence Eternel ; 
„& ſembla lui avoir arrache toutes ces 


„ dents malignes dont il dechiroit I'hon- : 


o neut & la reputation de tous les plus 


- 


* 
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v grands du monde: cela s'appelle irrite® 
v la plaie pour la guerir , ou plut6t pour 
22 reveiller Pafſoupiſſement d'un eſptit rai- 
» ſonnable , le piquer doncement avec 
u des fleurs», 


Il nous reſte un mot à dire. Dans quel 
rang doit- on placer I'Epigramme ? On lui 
a donné trop & trop peu d'im ortance « 
S'il m*etoir permis de Ja claſſer, je dirois 
qu'elle eſt à la Poëſie, ce que les bambo- 
chades ſont à la peinture. Point de plan, 


peu d'invention: ce ſont des traits de feu 


qui partent d'une imaginatiou plus vive 
que feconde ; c'eſt la fumèe qui $'Elance 
avec une rapidite incroyable , qui fait un 
Plaiſir infini, mais de peu de duree, Quoi- 
que j aſſigne preſque le dernier rang à ce 
Poëme, ſur- tout lorſqu'il ne rend qu'une 
anecdote, ou un bon mot deja connu, & 
qu'on n'a que le foible métite de le ver- 
ſifier; qu'on ne s'imagine pourtant pas 
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qu'il ſoit facile d'y reufſir; le nombre 
prodigieux d' Epigrammes ou mediocres ou 
mauvaiſes, eſt la preuve inconteſtable de 
ce que j avance. | 


On prie le lecteur de ne ſe permettre' 
aucune application ſur les Epigrammes 
nouvelles, inſer&es dans ce recueil; qu'on 
les tegarde comme des fictions „ on ne 
craint rien quand on ſe montre à de- 
couvert. L'anonyme devient auſſi lache 
quꝰodieux, lorſqu'il attaque la reputation. 
Il eſt au moral ce que Vaſſaſſin de guet- 


appens eſt au phyſique. Tout homme hon« 


nete ne doit pas perdre de vue Vingenicuſe 
leon de M. le Marquis de Saint-Marte : 


gonge que le couplet trace par Panonyme , 
Preſque toujours un tort, eſt quelquefois un 
crime. 


On obſervera ſeulement que ce ſeroit 
le comble de la folie & de Vextravagancg 
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de la part d'un homme laid, &'il caſſoit 
toutes les glaces qui le repreſentent tel. 
Chacun peut faire la reflexion dont cette 
penſce eſt ſuſceptible. Si quelqu'un a la ; 
mal-adreſſe de ſe facher toutes les fois l 
qu'il croira ſe reconnoſtre dans des pein- D 

— 


L 


tures vagues & générales, il avouera qu'il 

a tel vice ou tel ridicule que ! Epigram- 
matiſte ne lui ſuppoſoit meme pas, & il 
\ ſe demaſquera en pure perte. | 
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—_—_ 


DE OUL ET NENNI (I). 


Us doux nenni avec un doux ſouries © 
Eſt tant honnete ; il le vous faut apprendre. 


* 
ä 
82 — 


(1) Cette Epigramme eſt une charmante leon. 
qui peut Etre tres-utile aux femmes qui ne font 
pas aſſez defirer les faveurs qu'elles accordent. 
Le cœur doit dire oui & la pudeur meme, lor(- 
qu'elle cede, doit dire non. Bernard a ſenti toute 
la delicateſſe du nenni de Marot; il en fait un 
prEcepte dans ſon poë me de l'art d'aimer. 


Cedez toujours, mais jamais ſans defenſe, 
En vous hatant , faites qu'on vous devance;z_ 
Rerenez bien ſur-tout cet heureux mot, 
Ce doux nenn qui plait tant 4 Marot. 


' 
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Quant eſt d*oui, fi veniez ale dire, 
D*avoir trop dit je voudrois vous reprendre 4 
Non que je ſuis ennuye d*entreprendre 
Dꝰavoir le fruit dont le deſit me point 

Mais je voudrois qu' en me le laiſſant prendre 
Vous difiez , non , vous ne Paurez point, 


C. MakoOT 


SUR UN PARASITE. 


— 
FF 


Cu prodigue Mace Longis 

Fait grand ſerment qu*en ſon logis 

Il ne ſoupa jour de ſa vie: 

$i vous entendez bien ce point, 
cꝰeſt · a-· dire il ne ſoupe point , 
Si quelque autre ne le convie. 


CLEMENT Manor. 


Chatellus donne à d&jetiner : 
A fix pour moins d'un carolusz 
Kt Jaquelor donne à diner 


A plus pour moins que Chatelus. 
Aptès tels repas diſſolus 


Chacun sen va gai & fallot, 


Qui 


d Apollon. 37 
Qui me perdra chez Chatelus , 


Ne me cherche chez Jaquelot, 


: MELIN DB ST. GELAIS. 


Venus un jour vit ſon fils revenir 
*L'arc en la main, & en ſon col la trouſſe, 

Si le regarde, & lui va ſouvenir, | 
Des maux qu'il fait quand un peu ſe courrouce, 
Lors d'une voix plus faicheuſe que douce 
Lui dit ainſi: Enfant plein de courroux 

Ne veux-tu point ꝭtre aux humains plus doux, 
Sans les navrer de plaie mortifere ? 

1 Il rEpondit; Ma mere taiſez-vous, 
Ce que j'en fais, vous me le faites faire, 


| GILLES D'AURIGNY» 
7. 


Mars, ainſi que l' Amour, de larmes eſt joyeux, 
L' autre guerre eſt cruelle, & la mienne eſt gen- 
tille, 
La micnne finiroit par un combat de deux, 
Et l'autre ne pourroit par un camp de cent mille, 


PIERRE DI RONSARD. 


Qui 
Tome J. ; ts 


Wo Les Fleches 
SUR LA STATUE DE LA 
GENISSE DE MYRON (1). 


— 


P ASTEUR , il ne faut que tu viennes 
Amener tes vaches ici, 

De peur qu'au ſoir avec les tiennes 
Tu neremmenes celle-ci. 


Par le meme, 


SUR L'AMOUR ENCHAINE.; 


Pa , tu as beau pleurer , 
Eftreint de ces cordes dures, 
Il faut bien que tu endures 

Ce que tu fais endurer. 0 


t 
JEAN ANTOINE DE Bair. 
. p L 8 70 
(Tr) Myron, ftatuaire excellent, qui avoit 
preſque trouve, ſelon Petrone , le ſecret d'a- 
nimer les figures des hommes & des animaux 


qu'il jetoit en bronze, Il mourue fi pauvre 
que perſonne ne ſe preſcnta pour recueillit ſa 


ſucceſſion,” . il ; 
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Je confeſſe bien comme vous, 
Que tous les Pottes ſont fous, 
C ). Mais puiſque Poëte vous n'Etes, 
Tous les fous ne ſont pas Poctes. 


$ SCEVOLE DE SAINTE MARTHE» 


DE RABELAIS. 


O PLUTON ! Rabelais recoi, 
e. Afin que toi, qui eſt le Roi 
De ceux qui ne rient jamais, 
E. Tu ais un rieur dEſormais. 
J. A. DU BAIF, 


Malgre les fautes de Pos ſies trop fre- 


quentes dans cette Epigramme , elle a un 
tour original & facile. 


ir. | 

DEP OL (1) 
— — , 
ol P o, tu voudrois acheter heritage 
n De ton voiſin, & vraiment tu es ſage 
maut 
auvre 


lix ia (rt) Baif a imit6E Marot dans cette dpigramme; | 
il a profits de la penſée de ce dernier, & il 


D ij 
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a Mais ton voiſin ne peut le vendre ainſi 2 


Pol, ton voiſin eſt vraiment ſage auſſi. 
2 BAIx. 
— —  - | 

Ne t'cbais plus {i Neree 

vend fi cher maintenant l'amour, 

Elle veut avoir , la ruſce, 

De. quoi Pachetcr 4 (on tour, 
JACQUES TAHUREAUs 


IMITATION 


Qui ne fera pas oublier ( Epigramme 
de Tahureau. 


Q VELQU E Choſe qu'on diſe, Anne n'aime 
; perſonne , a 
Et à ſes courtiſans ſon amitiè ne donne: 


— 


—— * 


plaiſante comme lui, Il eſt vrai que le ſujet de 


Baif neſt pas le meme au fonds, mais il le de- 


vient par le caractete des perſonnages qui ne 
veulent pas ſc laiſſet tromper dans les deux Epi- 
grammes. Voici celle de Marot ; qu'on ſe donne 
la peine de comparcr. | 

Catin veut Epouſer Martin, 

C'eſt fait en tres-fine femelle, 

Martin ne veut point de Catin , | 


Je le trouve auſſi fin comme elle, 
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Pourquoi done „ diras-tu ? elle la vend toujours 5 
L'avarice, pourtant, n'a puiſſance ſur elle; 

ä Mais prudente, elle amaſſe, or, qu'elle eſt jeune 

a & belle, 

De quoi en acheter Etant ſur ſes vieux jours. 
ANTOINE DR Cork. 


— — — 


Bien que vous ayiez un ẽpoux, 
Patient, débonnaire & doux, 


» Sans fin vous @tes en querelle, 
Et n'avez une heure d bien: 
Pourquoi vous fachez-vous, la belle, 
ane 


A celui qui ne vous fait rien (1). 
SCEVOLE DE SAINTE-MARTHE. 


FEA CONTRE UN ZOYLE. 


A MI, tu ne fais rien que de mes vers'medire ; 
Moi, je dis que les tiens ſont graves & nom- * 
— breux, 


et de IF Cependant nous donnons à tous ſujet de rire ; 


ol x Car chacun connoit bien que nous menteng 
1 

epi- tous deux. 

lonne - FLAMINIO DE BIRAGUE» 


— 


2 


(1) Les éditeurs des annales poctiques ont fait 
un double emploi de PEpigramine de Scevole de 
Sainte-Marthe; elle reparoit ſur le compte d'un 
anonyme, page 118 du 248, volume. 
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42 
SUR LES AUTEURS OBSCURS. 


Les Fleches 


8. AN s embarras venons au point; 
Que ſert- il de ſe vouloir faire 
Emerveillable au populaire, 

Par les choſes qu'il n' entend point? 
Celui qui veut que ſon œuvte, 
Profitable ſe deſceuvre, 

Qu'il ſeit utile & plaiſant, 

Ou s'il veut cacher ſon dire, 

Sans prendre peine à Ecrir@ y / 
Qu'il le cache en ſe taiſant. 


JOACHIM DU BELLAY., 


VARIANTE 


Gt E que ta plume produit 


Eſt couvert de trop de voiles; 
Ton diſcours eſt une nuit, 
Veuve de lune & d*&toiles : 
Mon ami, chaſſe bien loin 
Cette noire rhEtorique, 
Tes ouvrages ont beſoin 
D*un devin qui les explique. 
Si ton eſptit veut cacher 

Les belles choſes qu'il penſe, 
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Dis- moĩ, qui peut t'empEcher 
De te ſervir du ſilence. 


FRANCOIS MAYNARD» 


IMITATION DE MARTIAL. 


| V o us Etes belle en bonne foi : 
Ceux qui diſent que non, ſont betes 2 
Vous Eres riche, je le voi, 
Qu''eſt- il beſoin d'en faire enquetes? 
vous &tes bien des plus honnètes; 
Et qui le nie eſt bien rebelle; 
Mais quand vous vous louez vous n'@tes 
Honnete, ni tiche, ni belle, 


£3 


CLEMENT MAROT. 


VARIANTE. T4 


V o vs Etes belle; ch bien ! perſonne ne 
l'ignore, 
Et jeune, on en convient encore. 
Et tiche; qui pourroit ne le pas avouer ? 
Mais ſi-· cot qu'a l' excès vous ofez vous iouer , 
Ma foi , vous n'Cres Iſabelle, 
Ni riche , ni jeune, ni belle. 


CoOCQUARD, 
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_ Monſieur PAbbe & Monſieur ſon valet , 
Sont faits Egaux tous deux comme de cire 

Pun eſt grand fou, l'autre petit follet, 
Lun veut railler, l'autre gaudir & rire, _ 
Lun boit du bon, autre ne boit du pire 3 
Mais un debat, au ſoir , entr'cux ' meut: 
Car, maitre Abbé, toute la nuit, ne veug 
Etre ſans vin, que ſon ſecours ne meure , 
Et ſon valet jamais dormir ne peut, 
Tandis qu'au pot une goutte en demeure. 


CLEMENT MAROT» 


DERAVET. 1 


C I git Ravet, guertier nouveau, ; 

Peint en heros plein de vaillance « 

qu'on ne vit one porter de lance, 0 

Ni de haubert qu'en ce tableau. 1 
| LA FRESNAYE, 

_ 

qi 

li 

— 


d! 
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Has Matho mendieis fecit juſtiſſimus ædes 
Hos © mendicos fecerat ante Mathon 


TRADUCTION. 


* 1 Mathon, en fondant cet hoſ- 

pice, | 

A ceux qu'il ddpouilla, vient d'@tre enfin pro-— 
pice. 

Par M. CHAUDON, 


C'eſt le bon mot de Louis XI, qui 
donna lieu au diſtique Epigrammarique du 
pete Vavaſſeur , contre Nicolas Raulin , 
d'abord avocat au Parlement, & depuis 
chanceliet de Philippe, duc de Bourgogne, 
lequel, dit Monſtrelot, fie les beſoignes de 
ſon maitre & ſes propres beſoignes , en ſorte 
qu'il mourut riche de plus de quarante mille 
livres de rente (en 1461. ). 


— 
—_— 


— 


Les Epigrammes nouvelles ſeront marquees 
d'une etoile. 


„ Les Fleches 

Comme on vantoit un jour la richeſſe 
de Phopital de Baune, & qu'on faiſoit 
beaucoup valoir la charite de Raulin, 
Louis XI, qui Ecoutoit tranquillement 
les Eloges donnés au Fondateur , ſe con- 
tenta de dire: IL fait que ce qu'il a dũ, 
il Etoit bien juſte qu'apres avoir fait tant de 
pauvres pendant ſa vie, il leur donndt un 
logement apres ſa mort. 


TRADUCTION DE 
LANTHOLOGIE. 


6 , ſouffrez, diſoit PAmant Léandre, 
Que vers Hero , j'aborde surement, 

Et fi je puis entre ſes bras me rendre , 

Au revenir me noyez ſeulement. 


A 


L 
ETIENNE FORCADELs 


| nl 


VARIANT E. 


L EANDRE, conduit par l'amour, 
En nageant diſoit aux orages, 


le 
in 


are, 
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Laiſſez-moi gagner les rivages, 
Ne me noyez qu'a mon retour. 
VOLTAIRE, 


DE-GUILLAUME, 
CHIRURGIEN. 


+ LAVDE avoit la jambe bleſſèe, 
Guillaume Va ſi bien panſee, 

Que le patient en eſt mort: 

Sur le Chirurgien chacun crie , 
Chacun Paccuſe de ſa mort; 

Lui, pour en Etre depeche, 

Dit: auſſi bien toute ſa vie, 

Le miſcrable, il efit clocks, 


Jz&AN-ANTOINE DE BAIF, 


Sage eſt celui qui dit, qu'il faut des la jeu- 
neſſe, 
Comme d'un uſufruit prendre ſon paſſe- tems: 
Las! pas à pas nous ſuit l'importune vieilleſſe, 
Et l'amour & les fleurs ne durent qu'un prin- 


tems. 


RoNs ARD. 


x 
* 
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 APERRETE. 


To teins , perrete, tes cheveux ; 
Mais e' eſt bien en vain que tu veux 
Tiacher ainſi de faire prendre 

A ta vieilleſſe un autre teint; 

Jamais de ton viſage peint, 

Les rides tu ne feras tendre , 

Tu as beau d'*eau de lys uſer, 

Et de faire, 4 t*enceruſer, 

De ton viſage , un faux viſage; 


Tu ne fais rien que t'abuſer, ſc 

N'en recevant nul avantage: cf 

Tu perds & ton fard & ta peine. adi: 

Perrete, penſes-tu, par l'art, pe 

De ſavoir détremper le fard, 

Faire d'une Hecube une Helehe, ny 
JEAN-ANTOINE DE BAIF, 7 


C 


D'UNE VIEILLE FARDEE. 


| A re farder ne prends plus tant de peine, 
Tu ne feras d'une HEcube une Helene. 


LA FRESNAYB. 


DE 


125 


d Apollon. 49 
DE MAD ELO N. 


M ADELON fuit , mais en fuyant, 
Elle deſire qu*on l' atteigne; 
Elle nie , mais en nigat, 
Elle ne veut point qu'on ſe feigne , 
Elle dEbat , mais débattant, 
Elle veut qu'on vainque pourtant. 

LE MEMB, 


Ces deux Epigrammes de la Freſnaye 
ſont plutot un larcin qu'une imitation, II 
eſt Etonnant qu'en s'appropriant les idées 
du Taſſe, il n'en diſe pas le mot. Ce- 
pendant il a plutot copie que traduit; il 
a pris, dans PAminte du celebre Potte 
Italien, les couleurs qui peignent fa 
Madelon. | 


Hor non ſai tu com' è falta la donna? 
Fugge , e fugendo vuol ch' altri la giunga 
Niega , e negando vuol ch? alti i fi rogli-, 
Pugna , e pugnando vuol ch' altri la vinca. 


Tome J. 7 


Les Fleches 


— 


Amour perdit les traits qu'il me tita, 


Et de douleur ſe prit fort a ſe many 
Venus en eut pitié & ſoupira, 


Tant que par pleurs ſon brandon fit Eteindre, 
Dont l'archer fut ſans trait, Cypris ſans 
flamme : 

Ne pleure plus, Venus, mais bien enflamme 
Ta torche en moi , mon caur Vallumera 3 
Et toi, enfant, ceſſe, va vers ma Dame, 
Qui de ſes yeux tes fléches refera, 

MAURICE SEVE. 


DE GORMJIER, 


50 


Gon MIER s'eſt fiẽ pour guerir 
A un Medecin qui ſe vante 
D*avoir ſon office vacante : 


Gormier ne doit-il pas mourir? 
JEAN-ANTOINE DE BAIE. 


; * LES MUSES. 


G REDINES du Mont Parnaſſe , 

Muſes, qui dans PUnivers, 

Faites porter la beſace 

A tant de faiſcurs de vers, 
Votre nature immortelle, 

N'eſt rien qu'une bagatelle, 


Qui 


Ma 
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Pniſque eloge le plus beau, 
Dont vous flattez les Monarques , 
Ne peut empecher les Parques, 
De leur creuſer le tombeau, 
Le Potte ADAM , Menuiſier de 


Nevers. 
\ 


LE PASQUIN MODERNE. 


cms „ n'eſt plus 4 Rome, on le voit A 
Paris, 
Qui tout oſe; dit tout, n'en ſoyons pas ſurptis. 


Par M. CHAUDON, 


CONTRE LE FARD. 


L E fard d'une vieille femelle 

Wa ſouvent fait peſter contre ſes faux appas $ 
Mais je ne dis rien d' Iſabelle, 

Qui gen aide fi bien, qu'on ne le connolt pas 


GOMBAULD. 
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LES BIENFAITS DOIVENT 
ETRE SECRETS. 


8 I Charles par ſon Fg 

M'a fait un plaifir extreme; 

Jen ſuis quitte, il Va tant dit, 
Qu'il s' en eſt pays lui-m2me (1). 

| LE MEM. 


EPITAPHE 
De Jacques Sylvius , Mtdecin 
fort avare, 
: 7 
Sylvius hic fitus eſt, gratis qui nil dedit unquam 
Mortuus gratis, quod legis iſta dolet. 
T RAD UCTION 
Antique de cette Epitaphe, 


1 c I git Sylvius, auquel onc en fa vie, 
6 - . . . . L 
De donner rien gratis ne prit aucune envie; 


— —— — — 


(1) Cette Epigramme eſt imitèe de Martial; le 
Pocte Latin dit: 


Quamvis ingentia , poithume , dones 
Autoris pereunt garulitate ſui. 


uam 


|; le 
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Et ores qu'il eſt mort, & tout rongè de vers, 
Encores a depit quꝰ on lit gratis ces ver. 
ANONYME, 


DE PALLADAS. 


Sg I noutrir grand*barbe au menten 
Nous fait Philoſophes paroltre. 
Un bouc barbu poutroit bien Etre, 
Par ce moyen quelque Platon. 

| RONSARDs 


3 


De notre forgeron qui cloche, 
La femme eſt une autte Cypris, 
Et ſans doute il y ſera pris, 
S'il faut que ce ſoldat Papproche z 
Car Palmanach dit pour certain, 
Que ce Mats le fera Vulcain. 
| PIERRE DE MARBEUF, 


SUR LA MORT DU PERROQUET 
de Mademoiſelle * ** 


N E pleurez plus votre perroquet , 
Puiſqu'il eſt mort, vos pleurs ſont inutiles. 
La pauvre b&te a laiſſe ſon caquet 
Par teſtament a l'une de vos filles. 
| LE MEME, 


E iſ 
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SUR LE DICTIONNAIRE 
DE L*'ACADEMIE FRA NOISE. 


C HACUN à part promet d'y faire bien; 
Mais tous enſemble, ils ne tiennent plus rienꝰ 
Mais tous enſemble, ils ne font rien qui vaille. 
Depuis ſix aus, deſſus IF. on travaille , 

It le deſtin m' auxoĩt fort oblige, 

S'il m'avoĩt dit: tu vivras juſqu' au G. 


Bols ROBERT. 


SUR UN ECRIVAIN DE 
GASCOGNE. + 


6 E petit fanfaron a l' œillade Echappte , 
Qui fait le grand auteur, & reſt qu'un animal, 
Dit qu'il tranche ſa plume avecque ſon pe; 

Je ne m' tonne pas Sil en Ecrit fi mal. 


SAINT-AMAND, 


TRADUCTION DE L' AN- 
THOLOGTIE. 
La Statue de Venus. 


O v1, je me montrai toute nue 


Au Dieu Mars, au bel Adonis, 
. 


8 * 


— 
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A vulcain meme, & j'en rougis 5 
Mais Praxitele , of m'a- t- il vue? 


votramx. 


SUR LA VENUS DE GNIDE. 


A Gnide un jour ſur ſa ſtatue 
Venus ayant jetté les yeux, 

Oh! Oh! dit-elle, & dans quels lieux, 
Praxitele m'a-t-il donc vue. 


COCQUARD». 


A UNE DAM E (5), 
Touchant un faux Rapporteur. 


v I pEche plus, lui qui eſt Eventeur 
Que Pai de toj le bien tant ſouhaitable , 


— 
2 1 


* 


(1) Sous cette denomination vague , Marot 
s' adreſſe ici 2 Margueritte, reine de Navarre, La 
me8iſance qui trouble toujours les plaifirs de 
Famour , & qui emprunte ſouvent les noires 
couleurs de la calomnie , ainſi qu'il eſt facile 
de le voir par ce que dit Marot, lui impoſa la 
loi de taire le nom de la reine de Navarre , 
pour faire ceſſer les propos que Von tenoit ſur 
leut compte. | 


5s 


\ 
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Ou toi qui fais qu'il eſt toujours menteur, 
Et file peux faire homme veritable, 
Voire, qui peux d'une œuvre charitable, 
En guerir trois, y mettant ton Etude , - 
Tui, de menſonge inique & deteſtable, 
Moi, de langueur, & toi d'ingratitude. 
CLEMENT MAROT, 


A UNE DAMF DE LYON (i). 


Sus Lettre, faites la Petite, 
A la brunette Marguerite, 


8 T le loifir tu as avec l'envie 
De faire un tour ici pres ſeulement , 


Je te tendrai bon compte de ma vie, 


— — — 


(t) Quoique cette Epigramme ſoit adreſſee à une 
dame de Lyon, il eſt facile de voir par lideſtina- 
tion que Marot en fait à la bruneiie Margueritte, 
que le Poëte cherchoit ſeulement a donner 1e D. 
change aux langues indiſcretes. Selon les Editeurs 

dies annales pcetiques, la reine de Navarre & 
'Marot s' ẽtoĩent promis de ne plus ſe voir, Marot 
par cette Epigtamme Ecrite en 1529, demande 

un rendez-vous, & il Pobtient ſans peine; on 
peut en juger par la réponſe de la pretendue 
dame de Ip. 
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Depuis le ſoir qu*eus A toi. parlement, 
Ce ſoir fut court; mais je ſais sfirement 
Que tu en peux donner un par pitié, 
Qui dureroit dix fois plus longuement , 
Et ſembleroit plus court de la moitié. 


RE PONS E 
PAR LADITE DAM. 


Lettre ſalue; humblement 
De Marot le ſeul fils Clement. 


Oe tu youdras le loiſit & Fenvie | 
Pont me requiers , ſera bientor venue, 
Et de plaiſir ſerai toute ravie 3 
Lors me voyant de toi entretenue , 
Le ſouvenir de ta grace connue , \ 


Du ſoir auquel j eus A toi parlement, 
Souvent me fait par amour continue, 
Avoir defir de recommencement , 


DE MAITRE JFHAN THIBAULT7 . 
ASTROLOGUE. 


M arrRE Jean Thibault va jurant 
Qu'il reſt ni fol ni vent, 
Et encore moins ignorant, 


| 
| 
| 
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Et qu'il a tout ſeul inventẽ 

L'Ecrit qu'un autre Beſt vantẽ 

D' avoir fait dẽtourner des Cieux3 ; 
Maitre Jean Thibault, faites mieux, 
Donnez-lui le livre & Petoffe, | 
Et l'on tiendra votre envieux 

Pour un très-mauvais Philoſophe. 


MzsLIIN DE SAINT- GELAIS. 


A DEUX FRERES MINEURS. 


DUN AVEUGLE ET D' UN 


M z s beaux peres religieux : 
Vous dinez pour un grand merci : 
O gens heureux ! O demi-Dieux! 


Plũt à Dieu que je fuſſe ainſi, 


Comme vous, vivrois ſans ſouciz ; 
Car le vacu qui Pargent vous 6te, 
II eſt clair qu'il defend auſſi 

Que ne payez jamais votre h6te, 


VICTOR BROD BAU. 


eU. 
\ 


U N aveugle porte un boſteux ; 


Ils font prudemment tous les deux: 


LE 


. 
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I” un des yeux le guide en la ſorte, 


L*autre des pieds ainſi le potte. 
LA FRESNATE. 


I LE BORGNE AMOUREUX D'UNE 
BOITEUSE. 


8 I votre amour elt véhément, 
* Je ſais bien Eclaircir ce doute, 
Amant dont le ſort eſt honteux; 
ö | C*eſt que ſon amour eſt boĩteux, 
Comme le votre , ne voit goute. 


G. COLLETET, V. 


SURE recen 


: 8 I le bain, le vin & la femme (1) 
Gitent le corps, corrompent l' ame, 


La femme, auſſi le vin, le bain, 
Maintiennent l'ame & le corps ſain. 


— 
—— 


(1) Cette épigramme eſt traduite du latin. 
Balnea , vina , Venus corrumpunt corpora ſana. 


Jalnea, vina, Venus corpora ſana dabunt. 


| 
| 
| 
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VARIANTE 


8 I quelqu'un bient6t deſiroit 
Deſcendre en I'Eternelle flamme, 
Le bon vin, le bain & la femme, 
Son long chemin ac courciroit. 


= 


La FAESNAYE, 


Pallas trouve VEnus endoſſant le harnois , 
Et Pappelle au combat: ah! c'eſt A cette fon 
Qu'il faut venger une injure regue: 
Comment, rẽpond venus, témètaite, oſes-tu, 


Me voyant Parme au poing defer ma vertu 


Que j'ai ſu vaincre alors que j*etois toute nue. 


ANTOINE DE COTEL, 


SUR LE TABLEAU D'UNE 
VENUS ARMEE. - 


P ALLAS toute depite & toute futieuſe, 
Depuis qu'elle eùt perdu le prix de la beauts 
Vit un jour fa rivale & ſa victorieuſe, 
Le javelot en main & l'epce au côté, 
Le front convert d'un caſque, & le corps fous 
les armes , 
Qui 


Qui 
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Qui ſuivoit le Dieu Mars au plus chaud des 
: alarmes ; 
O Venus ! lui dir-elle , en ce plaiſant Etat , 
Veux-tu  renouveller notre premier combat? 
Lors, rEpondit Venus, des que Paris m'eut vue, 
Si {a voix Eleva ma gloire au dernier point, 
Si je te ſurmontai quand je fus ſeule & nue; 
Armee & pres de Mars, que ne ferois-je point? 


G. COLLETTE, 


" 


Venus doutoit qui plus de part auroit en elle, 
Ou un bel Adonis, ou un Mars furicux , 

L'un plait par ſa beauté, des autres la plus belle, 
L'autre par ſa valeur qui paſſe tous les Dieux, 
Quand devers ce grand duc ayant tourne les 

peux, 
Qui ſeul en ſoi la force, & les be autés aſ - 
ſemble; 

Te veux, dit- elle, avoir celui- ci pour le mieux; 
Car l'ayant, j'aurai Mars & Adonis enſemble, 


SCEVOLE DE SAINTE-MAR THERE. 


A MESLIN DE S. GEL AIS. 


T A lettre, Meſlin , me propoſe, 


Qu''un gros ſot en time compoſe 
Tome J. 
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Des vers pat leſquels il me poinds _ 

Tiens-toi ſeur qu'en rime, n'en proſe , 

Celuĩ n*eſcrit aucune choſe, 

Duquel ouvrage on ne lit point. . f 
C. MAROr. 


CONTRE UN MAU VAIS 
SATYRIQUE. 


O N dit que contre moi Lycas 
Ectit des vers remplis d' outrages; 
C'eſt comme s'il n'Ecrivoit pas, 
Des qu'on ne lit pas ſes vuvrages. . 

| CocQuUART. 


CONVENTIONS MATRIMO- 
NIALES. 


V ous voulez que Phymen nous joigne Pun 
& l'autre, 
Sans ſouci de ſavoir quel ſera le traité; 
Moi, j*en veux un bien cimenté, 
Qui regle auparavant & mon ſort & le votre, 
pour premiere convention 

Votre dot en contrats, ou maint bon heritage , 
Me rendra mille Ecus ; qu'eſt- ce a proportion 


> 
e N 


* 


un 
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Des charges de notre menage ? 
R ferez. donation 5 
Par le contrat de matiage. 
Des la premiere nuit de notre engagement 
Nous dormirons ſeparément; 
Et jamais juſqu'à mon veuvage 
Nous n' en uſerons autrement. 
Je ferai choix d'une maĩtteſſe; 
Vous n' en marquerez point de ſentimem jaloux. 
Vous laiſſerez à table un eſpace entre nous, 
De notre part, ſur-· tout point de tendre careſſe. 
Si ce traité n'a rien qui vous choque & vous 
bleſle, 
Je veux bien etre vorte Epoux, 
| COCQUARD, 


BELLES RARES, COQUETTES. 
| COMMUNES. 


P AR1s eſt le ſéjour de la galanterie. 
Pauvres maris , que je vous plains ! 
On fait y rafiner ſur la coquenterie, 
J'y vois peu de Venus, & beaucoup de Vulcains. 
| Ls BRUN. 


| 
| 


Les Fleches 
A UN MAUvAIS AUTEUR: 
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M Es au jour au plut6t ton livre ingenieux y 
Fais briller ton eſprit, fais briller ta ſcience; 
De tes ceuvres ſeul curieux , 
(1) Creton Vattend avec impatience. 
Le meme. 


CONTRE UN AVARE. 
Imitation de P. Syrus. 


ED D E ma moitis le pere tres-avare , 
Except l'argent n'aima rien; 
Et ſi je jouis de ſon bien, 
Cꝰeſt que le Ladre eſt au Tattate. 


Far M. CHAUDONs 


AUX DAMES VEUVES ET AUX 
FILLES. 


Q.. vous ſert poſſédet royaumes & pro- 
vinces, 

Habitor les palais richement lambriſſes, 

Vous ſervir de valets à gravite de princes, 


——_—_—_ 


6 


*— — 


(1) Fameux epicier. 


* „ 
e 3 


X 
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Porter or, Ecatlate, & rubis enchaſſés? | 
Que ſert que votre Los (1) chantent les grands 
Poetes , 
Voir vos babus (2) enfl6s de lingots precieux , 
Egaler la beauté de Titan radieux, 
Puis languir en un lit tout froidement ſeuletes. 


FLAMINIO DE BIRAGUE, 


4 ENDYMION. 


J A1 appris que l' Amour du Ciel eſt fils aint. 
O bon Endymion , je ne ſais étonné 
SI, dormant pres la Lune, en un ſommeil ex- 
treme ; 
La Lune te fit Dieu ! Tu es un froid ami. 
Si j'avoĩs près ma dame un quart-d'heure dorm, 
Je ſerois, non pas Dieu, je ferois les Dieux 
méme. (3) | 
P. DE RONSARD. 


— 


8 


2 0 


0 Los. Louange. 


Menage a fait uſage de ce mot qu'il trouve 


fort beau. 
(2) Mot tiré de Vallemand , coffres, garde“ 
robe. 


(3) Ronſard , tout gothique qu'il eſt, a pat 
fois des beautés qui decelent le genie. Lachiite 


F uij 


* 
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CONTRE LES ANAGRAMMES. 
A M, Mzsx.1cz. 


M ESNAGE ſans comparaiſon, 
Jaimerois mieux tirer Poiſon, © 
Et meme tirer à la rame, 
Que d'aller chercher la raiſen 
Dans les replis d'une anagramme. 
Cet exercice monacal 
Ne trouve ſon point vertical 
Que dans une tète blefſte ; 
Car ſur Parnaſſe nous tenons, 
Que tous ces renverſeurs de noms 
Ont la cervclle renverſce. 

G, COLLETET, 


Carle eſt borgne d' un œeil, & ſa ſœur Iſabeau 
Borgne d'un œil auſſi; mais belle eſt la brunette; 
Et luĩ, hors ce dẽ faut de beauté fi parfaite 

Que rien ne ſe peut voir, en ce monde plus beau. 


——— _ — 


de ſen Epigramme a Endymion eſt belle & 
ſublime. Que cette penſée, ſuivant ſes com- 
mantateurs, ſoit imitèe de Lucien , ou de tout 
autre, elle merite d'Etre admire. Quiconque 
ſent , ne peut qu'etre frappe de cette heureuſe 
ſaillie qui peint & dignement PAmour, ; 
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Carle donne cet ccil quite reſte à ta ſœur, 
Pour rendre à ſon beau front une grace immor- 
telle, - 
Ainſi, vous ſercz Dieux: elle, venus la belle; 
Toi, celui qui, ſans yeux, tire ſi droit au coeur, 
REM1 BELLZAu. 


VARIANTESUR LE MEME SUJET 


4 1 No r eſt borgne de Pail dextre, 
Sa ſceur Clorine du ſeneſtte; 
Toutefois tous deux de leurs yeux 
Peuvent vaincre en amour les Dieux, 
Donne à ta ſorur , 6 bel enfant! 
Cet œil qui te rend triomphant: 
Amour, aveugle tu ſeras , 

- Et ta ſœur Venus tu feras. 


LA FRESNAYE, 


DE PITHAGORE 


B IEN Pithagore a defendu 
Que choſe animee on ne mange ; 
Mais qui aura bien entendu 

Ne le trouvera pas Etrange ; 

kt vraiment comme lui je blame 


CGR Coc [CGEGYCCſ ‚—*·¾— r T_T 
* 
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Qui mange d'une bete en vie; 


Mais s'elle eſt r6tie ou bouillie, 
C'eſt tout un, il n'y a plus d' ame. 


J. A. Dz Bair. 


DEJANON. 


J aN o qui eſt ici giſante, 
De mati neut Etant vivante. 

Et toute fois la bonne dame 

De pluſicurs maris Etoir femme. 


La FRESNAYPE, 


FAUSSES LOUANGES, 


F AIR des vers ſur votre livre 
C'eſt enrager, ce n'eſt pas vivre ; 
Je n*cn ſaurois prendre le ſoin : 
Quiconque d'un mauvais ouvrage 
Oſe rendre un bon tEmoignage 
Fan office d'un faux témoin. 


GOMBAULD. 


— 
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LES DIFFERENS GOUTS. 


P HILIs diſoit: j'aime bien fort 
Les armes qui donnent la mort; 
Et moi, rEpond ſa ſœur Silvie, 
Les atmes qui donnent la vie, 


Dz MAILLET, 


AU CARDINAL DE RICHELIEU. 


1 „ (1) Page affoiblit les yeux, 

Et toute ma chaleur me quitte; 

Je verrai bient5t mes ayeux 

Sur le paſſage du Cocyte. 

C'eſt on je ſerai des ſuivans 

De ce bon monarque de France, 
Qui fut le pere des ſavans 

En un ſiecle plein d'ignorance. 

Des que j*approcherai de lui, 
Il voudra que je lui raconte 
Tout ce que tu fais aujourd'hui 


— * 


— 


(1) Voici la belle Epigramme que le cardinal 
de Richelieu dEdaigna, & a laquelle il répondit 
par un refus très · bruſque; il eſt tous d'une ma- 
niere très- delicate. 


— 
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Pour combler l'Eſpagne de honte, | 
Je contenterai ſon defir 
Par le beau reEcit de ta vie, 
Er charmerai le deEplaifir Fe 
Qui lui fit maudire Pavie, 
Mais s'il demande à quel emploi 
ru m' as occupè dans le monde, 
Et quels biens j'ai regu de toi, | e 
Que veux-tu que je lui rEponde ? J 


CITY 


Cet Eloge faiſoit honneur au Miniſtre 
& au Poëte, qui, en rendant hommage 
aux grandes qualiiés du Cardinal, n'ou- * 
blioit pas ce qu'il valoit lui- meme. Un 
adulateur bas & rampant , qui ſeroit 
ancanti devant ee Miniſtre impericux , 
auroit peut-etre reuſſi, Mais les bienfaits 
qui nous aviliſſent & qui nous enlevent 
; Feftime de la poſterite , metritent-ils le 
nom de Bienfaits. Le Cardinal eut la 
petiteſſe de s offenſer de la chiite de PEpi= || ,,* 
gramme ou le Poete fait intervenir Fran- I boi 
cois ler. qui lui demande fi le Cardinal 


I. Apollon. . 3% 


lui a donné quelque emploi, & vil lui 
a fait du bien. 


Que veux-tu que je lui rEponde ? 
Rien. 


Voili la réponſe bruſque d' Armand; 
elle irrita Maynard , & apres la mort 
du Miniſtre il fit des vers contre lui. 


LES AMANS SOBRES. 


* 
. languit ſans Bacchus & Certsg 
En vous voyant, he qui pourroit le croire ? 
Heureux amans qui vous geſaltcrez , 
-En vous bornant tres-ſobrement à boire 
Cette liqueur que la Seine repand, 
Et que Pon dit à Venus favorable. (1) 
Toujours plus ſatisfaits , jamais de differend , 
Vous dEdaignez les plaiſirs de la table, 


1 — 


—_— 


1 — 


(t) Que'ques rEveurs ont dit que les buveurs 
d'eau ſont plus ports 4 l'amour que ceux qui 
boivent du vin. Atiſtophane les contredit: le vin 
eſt le lait de Venus, ſuivant le Pocte grece 
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L'amour ſeul vous ſuffit, ſavourez ſes dou- 
ceurs, | | 
Votre ſort eſt digne d'envie. 
. Helas ! je ſouffre ſes rigueurs 
En cElEbrant Bacchus dans une douce orgie. 


PAR M. Chaupok. 


SUR LA STATUE DE PANDORE: 
Inſcription. 
22 
4a rage eſt impuiſſante, © cruelle Pandore ! 
Dans les bras de Cloris mon bonheur eſt parfait! 


Venge les Dicux jaloux, ſois plus perfide encore? 
De ta fatale bote, Amour brave l'effet! 


Par le meme. 


L'ACADEMICIENNE DES 
ARCADE sS. 


Couplet Epigrammatique. 3 


* 
6 v5 UJOVURS le plus offrant 


Eſt sür d'un accueil tendre, © 
A l' aſpect du comptant b 
Comment ne pas ſe rendre? q 


- » Appottez riche offrande | = 
| | Vous 


ous 


d' Apollon. 73 
Vous 2urez le baiſer ; 8 


Lor ſque Plutus demande 
Pourroit-on refuſer ? 


— 


A LA BOUCHE DE DIANE(i). 


Bo UCHE de coral précieux 
Qui, 4 baiſer ſemblez ſemondre 8 
Bouche qui d'un cœur gracieux 
Savez tant bien dire & reEpondre , 
Repondez-moi : dojbt mon cceur fondrg 
Devant vous comme au feu la cire ? 
 Voulez-vous bien celui occire 
Qui craint vous Etre deplaiſant? 
Ha bouche, que tant je deſire ! 
Dites nenni en me baiſant. 


y C. Makor. 


2 


— 
— 2 — — 


(1) Marot s'adteſſe ici à Diane de Poitiers, 


cElebre par ſa beautẽ & par Pempire qu'elle eut 


ſur le cœur de Henri II. Le poete trop ardent 
auroit peut-etre 6t6 Pamant couronne de Diane 


ui ne dédaigna pas toujours ſon hommage ; 


mais il la fatigua , & il ſe plaignit qu'elle faj- 
Tome J. | G 
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DE LA VARIETE DE LA 
FORTUNE. 


85 ELUL, qui pauvre Yalloit pendre , 
Trouve un tteſot dans un poteau ; 
Pour le treſor qu'il alla prendre, 
II laiſſa la ſon vil cordeau, 
Mais celui, qui riche avoit miſe 
Sa pEcune au poteau fendu, 
A du pauvre la corde priſe 
Et miſcrable geſt pendu, 
| La FRESNAYE. 


LA PLAIDEUSE BAVAR DE 
/ ET-FRIPONNE. 


1 U1ilentend bavarder, la prend pour une 
pie; 
Qui tombe ſous ſa main, peut croire à la 


Harpie. 
PAR M. CHAUDON, ' 


— 


ſoit trop la longue, pour me ſervit de ſes propres 
termes. Les rois ſont des rivaux trop redou- 
tables. Le favori des Muſes fut ſupplanté par le 

Dauphin, & Diane Ecouta plus Pambition que 


les jolis vers de Matot. 
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A | 
' D'UVNINCONSTANT. 
ey V. vs @tes léger au mètier, 
Reęnu des dames en la forte 
Qu'eſt en l'ẽgliſę un benitier , 
Bien loin du cheeur , pres de la porte. 
La FRESNAYT, 
SUR UNE FEMME FARDEE. 
b. D URANT le jour Life n'a point 
E Faute d'appas „ ni d'embonpoint ; 
6 Mais la nuit elle eſt un ſquelette; 
Le viſage qui Pembellit 
Demeure deſſous ſa toilette | 
1 5 Et n'entre jamais dans ſon lit. | 
Ia F, MAYNARD, 
1 DE MADAME LA DUCHESSE 
1 D' ALENC ON. 
es : 4 v2 
4 M A maitreſſe eſt de fi haute valeur, 
1 ' Quelle a le corps droit, beau, chaſte & 


pudique: 
G ij 
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Son coeur conſtant n'eſt, pour heur ou mak 
heur, | | 

Jamais trop gai , ni trop mElancolique. 

Elle a au chef un eſptit angelique + 

Le plus ſubtil qui onc aux cieux vola. 

O grand*merveille ! on peut voir par cela 

Que je ſuis cerf d'un monſtre fort Etrange 3 

Monſtte „je dis, cat pour tout vrai elle a 

Corps féminin, cœut d' homme, & tete 

d'ange. (1) 


LE CAFAR D. 


f 


J E vis l'autre jour un Cafard, 
Pour pre&cher en notre paroiſſe, 
Et je lui dis frere Frapard : 

Qui vous fait ici venir ? Eſt-ce 
Pour dreſſer ame peEcherefle, 
ou chercher la brebis errante ? 


9 1 — 


(1) M. de Sancy , d'après un diſtique latin 
qui renferme la penſce de Marot, a fait “ap- 
plication de ce trait heurcux, L'illuſtte ſouve- 
raine ,, feue Marie-Théreſe qui en eſt l'objet, 
meritoit , à tous égards, VEloge delicat que 
Marot fait de la ducheſſe d'Alengon, | 


CE 
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Non, dit-il , la brebis je laiſſe 
Pour avoir la laine de rente. 
MESLIN DE Sr. GELAIS. 


LVAVAR EE. 

1 , tant qu'il vEcut , fut tant affam 

CC. | 
Que de ſa concubine il pilla le treſor, 
Erant pres du tombeau , le ladre ſe marie; 
Mais il Etoit deja de ſes membres perclus, 
Et de ſa jeune Epouſe il ne jouit non plus 
Qu'il avoit de ſes biens joui durant ſa vie. 


JEAN LE MASLE» 


th. 


— — 


Au tems paſſe Veſprit ſaint Eliſoit 
Ceux dont ſouloit Vegliſe etre ſetvie; 
En ce tems-12 , vertu fruit produiſoit, 
Car les Elus Etoient de ſainte vie; 
Mais maintenant les Mondains par envie 
Ont uſurp& la ſainte Election , 
Dont s' en enſuit l humaine affection; 
Et par ainſi tous vices procẽdẽs 

Sont des paſteurs qui nous ſont coneẽ des 


G iij 


— — — Ee ne 
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| Par les chevaux , par la poſte & par dons 


Bien mieux vaudroit les Elire à trois dez, 
Car par haſard ils pourroient Ctre bons. 


JOACHIM DU CHALARD, 


A UN GR AND, 
Qui s'eroit moque d'un Ruban gris 
& vert. 


M ONSEIGNIVUR , puiſque vous raillez 
Du vert & du gris que je porte, 
Souffrer, au zele qui m*emporte 

De vous dire que vous faillez 

Le vert, cette couleur jolie 

Eft un blaſon de la folie 

Comme le gris Peſt des douleurs; 
Puiſque je n'ai point de maltreſſe 

Et que je ſuis à votre alteſſe, 
Dois- je pas porter ſes couleurs? 

| * SARASIN, 


1 


bs 
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SUR UN JUGE. 


5 Ex tout tems, je ſuis juſte & de facile acces z 
Aux vertus je ſers de refuge , 
Et je ſuis cet excellent juge 
Qui ſait juger de tout, except des proces. 


DE L*ESTOILLE, 
DE L'OR. 


J ADIsS Epicarme chantoit 
Qu'un Dieu le beau ſoleil Etoit ; 
Que l'eau, les vents, Vair & la terre 
Et tous les aſtres radieux 
Etoient pareillement des Dieux 
Comme Veclair & le tonnerre, 


Mais Menandre eſtime en ſes vers 
Que les grands Vieux de Punivers 

Les plus beaux & les plus utiles, 

Ce ſont de belles pieces d'or 

Et d' argent la monnoie encor, 

Faiſant toutes choſes faciles. 


Car, fi-tGr que tu les a mis 
In ta maiſon pour vrais amis, 


— —— —?ͤ—!k 
— . — V —˙wüg ⁰¹⁰w̃F ceo ces — — DENT SII Pe wy 
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Tout ce que tu voudras , ſouhaite: 
Champs, juges, témoins, avocats , 
Tout ſera bien. Tes beaux ducats 
Sont dieux enclos en ta bougette. 


— 


Dieux qui te donnent de chiteaux 
P*argent & d'or, meubles nouveaux, 
Et chacun ſes preſens leut offre, 
Qui les a, toutes choſes peut; 
Car il tient tout ainſi qu'il veut 
Jupiter (1) enclos en ſon coffre. 


DE LA FRESNAYE, 


3 


— 


Le tiche vogue heureuſement : 

La fortune eſt ſoumiſe à ſon commandement: 
Et $'il voyait Dana meme , 

II contraindroit Acriſe (1) a ſe perſuader 


— 


— 


(1) Clauſum poſſidet arcd Jovem, a dit Petrone. 
Le morceau ou le poete latin parle des preEroga- 
tives de Phomme riche, peut figurer très- agréa- 
blement ici, & nous allons le rapporter d' apres 
le traducteur. 


(1) Acriſe, pete de Danae, 
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Que ſa fille eut toujours une pudeur extreme, |) 
l' argent lui fait tout poſſeder. 

$*il compoſe des vers, ou bien vil les dEclame, 

On Papplaudit : & meme il plaide avec ſucces, 

It ſurpaſſe Caton en force & grandeur d' ame: 

Comne un juriſconſulte il decide en procès: 

Enfin , il eſt pendant ſa vie 

Ce que Labeon (i) fut, & le docte Servie, 

C' eſt beaucoup; mais on ſait qu'avee l' argent 
comptant, 

On n'a qu'à ſouhaiter , & l'on devient content. 

Un coffte, ou l'on enfetme une richeſſe im- 
menſe, 

Renferme Jupiter , & toute ſa puiſſance. 


—— —_— 


— — — nnn. 
_ 


(1) Labeon, juriſconſulte, fort conſiders, 
Appian en parle comme d'un homme d'une 
integrize & d'une fermeté admirable. Horace, 
au contraire, qui Etoit meilleur courtiſan que 
philoſophe, le traite de fou, pour avoir refuſe 
le conſulat qu Auguſte lui offrit. Mais en le 
' blamant, il ne faiſoit pas reflexion que le ſage 
n'aime point a ſe charger du poids des dignités, 
à A cauſe du compte [Evere qu'il en doit au public 
& a lui-mEeme, 

(Note du traducteur.) 


. 


| 
| 
| 
B 
| 


IMITATION DE MARTIAL, 


Les Fleches 
A MES LIVRES. 


| Comm delices de men ame 
Garde - vous bien de me quitter 


Quoiqu'on vienne vous emprunter , 
Ghacun de vous m'eſt une femme 
Qui peut ſe faire voir ſans blame, 


Et ne ſe doit jamais preter.. 


G. COLLETET. 
1 


A NNE, je t'aime & te defire, 

Et fi ne puis dire pourquoi; 

Mais ſeulement, puis-je bien dire 

Que je ſuis amoureux de toi, 
ANTOINK DE COTEL, 


— 


Thiebaut ſe dit Etre Mercure, 
Et Porgucilleux Colin nous jure 
Qu'il eſt auſſi- bien Apollon 

Que Boccan eſt bon violon : 


Ces deux auteurs, pour la folie, 
Ia fraude, la melancolie, 
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La ſottiſe, Pimpicte, 

L'ignorance & la vanité, ö 

Ne ſont rien qu'une mème choſe: 

Mais en ce point ils ſont divers, 

C'eſt que l'un fait des vers en proſe, 

Et l'autre de la proſe en vers. 
SAINT-AMAND»s 


SUR UN PORTRAIT DE JUSTICE g 
AIM. Jean Jaquar. 


Os donne un glaive a Thẽmis; c'eſt pour 
etre 
Craint des petits & ſimples payſans, 
Un trebuchet dans ſa main pour connoitre 
Si les Ecus qu'on 'baille ſont peſans. 
: | GUILLAUME DES AUTELS, 


VARIANTE. 


Li juſtice a la balance, 

Non pas comme chacun penſe 

Pour juger ſelon les loix; 

Mais afin de voir en ſomme 

Si les 6cus du bon homme 

Sont légers ou bien de poids. 
ANONYME, 


| 


— I 
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SUR UNE JUSTICE 
Tranſportte dans une halle. 


| Do ov vient qu'on a tant apptrochs 
Cette juſtice du marché? 


Re ponſe. 


Rien n'eſt plus facile à comprendre, 
C'eſt pour montrer qu'elle eſt a vendre. 


FURETIERE, 


| | — — 
| Mon avis eſt qu*Andre gen aille, 
. | Courre après les clercs du Palais; 
| Et que [a ſans fin il travaille 

A mettre d6lais ſur delais, 


| Le but où ce bon enfant viſe 
Eſt de ne lacher jamais priſe, 
Ni par arret, ni par accord, 
Quiconque eſt touches de Fenvie 
De ne payer qu”apres ſa mort, 
Doit chicaner toute ſa vie. 
\ MAYNARD, 


7 | PETITS 
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e PETITS AUTEURS. 


On vous donne le privilege 
Petits auteurs , on vous protege , 

Kt ſouvent on vous fait du bien 3 

N'en déplaiſe aux pouvoirs ſupremes , 
Les ouvrages ne valent rien 

S' ils ne ſe proteEgent cux-memes. 


re; a . GOMBAULD. 


SUR UNCHIEN, 


D *ABOISs les larrons je chaſſois, 
Aux amans je faiſois careſſe, 

A mon maitre ainſi je plaiſois, 

Ainſi plaiſois-je a ma maitrefſe. (r) 


LA FRESNAYE, 


— 


* 


(r) La Freſnaye & Colletet ont imité l' p- 
gramme latine de Joachim du Bellay. 


2 


I'S Tome 7. 


H 


a | 
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LE CHIEN FIDELE: 


J E chaſſe le voleur avec mes longs abois, | 


Et je regois ſans bruit l'amant & le careſſe ; 


AinG, par mon filence autant que par ma voix, 
Je ſers Egalement mon maftre & ma maꝛĩtreſſe. 


— 


G. COLLETETs 
AMIS. 


M ILLE fois ils m' ont tout promis; 
Mais le ſiecle en fourbe abonde, ö 
Et je ne haisgien tant au monde 
Que la plupart de mes amis. 


LU 


GOMBAULD, 


L'Eloquence je ne déteſte, 
Ni mepriſe ceux qui Pont; 
Mais je hais bien plus que la peſte 
Ceux qui diſent mieux (1) qu'ils ne font. 


15 — 


(1) L' anonyme hairoit beaucoup de monde 
dans ce fiecle-ci on chacun ſe tattufie, pour 
me ſervir du mot que Moliere a crete, Tous, 
juſqu'a nos uſuriers & à nos courtiſanes , ou: 
m_— les belles maximes. 


a 
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INDIGNATION. 


| Q» oO 1! ce petit donneur d'aubades 
, Ce ruſtique de pere en fils, : 
by Qui fait le demi crucifix 5 
e. Et porte en gueux mille eſtocades, 
Ce corps ſans ame & ſans vertu, 
Ce vieux eſcroc, ce fort v&u, 
veut prendre ſur Parnaſſe une franche lipee 3 
Loin de notre Apollon, race de Cagnardiers , 
Chevalier de la courte Epece, 
Tu couperois {a bourſe au lieu de ſes lauriers, 
G. COLLETYET, 


Contre un qui faiſoit le Gentilhomme, 


PAR UN vIEUX GAULOIS. 


D U Vallon ſe dit gentilhomme , 
-  Faut le croire,, c'eſt la raiſon, 
Ily a des chiens en ſa maiſon; 4 


7 Il bat & pille le bon homme; 

ws Tous ſes biens en jeux il cenſomme z 
le 11 va brave & doit en tout lieu > 

F Et pour le confirmer en ſomme , 


* K Il ne dit rien fans jurer Dieu. 
; ANONYME, 


Hij 


— 
1 


* 


Les Fleches 
 ENFANS DU SIECLE:; 


N os enfans, meffieurs & meſdames , 
A quinze ans paſſent nos ſouhaits 3 - 
Tous nos fils font des hommes faits, 
Toutes nos filles ſont des femmes. 


GOMBAULD, 


DE L' ARE TIN. 


L *AR9TIN repoſe en ce lieu, 
Qui de tout médit fors de Dieu; 
Car l'Aretin ne médiſoit 
Que de cela qu'il connoiſſoit , 
Dieu ne connoiſſant en nul point, 
L'Aretin n'en mediſoit point. 
| La FRESNAYE. 


CONTRE LE MEME. 


* P. UTON , en voyant PAretin , 
Dit à ſes ſuppòts: qu'on Venchaine ! 
Ce monſtre venimeux mordoit le genre hu- 
main, . 
Il nous dEvoreroit au ſcjour de la haine ! 
PAR M. CHAUDON, 
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A MAST INC). 


| D E nvaboyer , Maſtin ne ceſſe 
Pour avoir par mes vers renom, 
Quoĩ qu'il ſoit tel quel: mais, fi, eſt- ce 
Qu*on n'y lira jamais ſon nom. 
Qu'eſt- il beſoin que l'on connoiffe, . 
Malheureux, fi tu vis ou non. 
- Bair, 


— — 


1) Voici une Epigramme qui caracteriſe bien 
le fiecle où elle a été faite. Les Muſes n'avoient 
pas encore acquis cette urbanite & cette po- 

Jitefle qui les diſtinguent aujourd'hui. Le nom, 
ſous lequel Baif deſigne ſou détracteur, le 
prouve aflez, Le grand Rouſſeau, à Pexemple 
du poete ancien, a condamne au mepris & au 


Glence le nom d'un calomniateur qui attaquoit 


ſa reputation. 


Vil impoſteur , je vois ce qui te flatte, 
Tu crois peut-Etre aigrir mon Apollon 
- Par tes diſcours, & nouvel Etoſtrate, 

A prix d'honneur, tu veux te faire un nom, 

Dans ce deſſein tu ſemes , ce dit-on, - 

'D*un faux reEcit la maligne impeſture ; 

Mais dans mes vers, malgre ta conjecture, 

Jamais ton nom ne ſera profere , 

Et j'aime mieux endurer une injure 
Que d'illuſtrer un faquin ignore. 


Hij 
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SONNE T(1). 


A MOVUR , abandonnant les vergers de Cythere; 

D*Amathonte & d'Eryce , en la France paſla , 

kt me montrant ſon are, comme Dieu me 

tanga, | 

Que j'oubliois, ingrat , ſes loix & ſes myſteres: 

Il me frappa trois fois de ſes ailes legeres : 

Son trait le plus aigu dans les yeux m*Elanga, 

La plaie vint au coeur qui chaude me laiſſa 

Un ardeur de chanter les honneurs de, Sut- 
geres. (1) | ML. 

Chante, me dit Ainour , ſa grace & ſa beautẽ, 

Sa bouche, ſes beaux yeux, ſa douceut 4 ſa 
bonté: a 

Je la garde pour toi , le ſujet de ta plume, 

n ſujet fi divin ma Muſe ne pourſuit, 

e te ferai l'eſptit meilleur que de coutume. 

—— L'*homine ne peut faillir quand un Dicu le 


conduit, 
P. DE RONSARD, 


| 


(x7) Le Sonnet n'eſt- qu'une épigramme plus 
grave , aſſujettie à d'autres regles. Ce qui le 
prouve, c'eſt que les plus élé gans pottes latins 
le deſignoĩent ſous le nom d Fprigrammata. 


(2) Surnom de ſa dame. 
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CONTRE QUELOQUES SERGENS. 


U AR on demandoit aux dé funts 
Quelle au monde Etoit leur affaire? 
L'un dit, je vendois des parfums , 
Et l'autte, j*6tois ſecrEtaire : 

Un autre dit, j*6tois notaire. 

Et nous, ce dirent les ſergens, 
Nous n'avions autre choſe à faire 


adu'à tourmenter les pauvres gens. 


ANONYME. 


FINESSE DE LISON. 


1 n'a point lu de roman, 


Et ſous l'aile de ſa maman 


Nea pris qu'une baſſe habitude. 


Liſon pourtant veut me duper : 
Quinze ans de cour , quinze ans d'Etude, 
Me laiflerez - vous attraper. 


GOMBAULD»s 


Les Fleches 
LES HOMMES. 


x 
x (N ur m'importune ſur la terte 
- Juſqu*aux ouvrages de mes mains, 
les hommes ſont tous inhumains , 
La paix n'en finit point la guerre. 
Depuis que le tien & le mien 
Ont fait le partage du monde, 
La malice par-tapt abonde , 
Et les meilleurs ne valent rien, 
Le plus franc y fait quelque niche 
Et tient mal ce qu'il a promis: 
Je n'y ſaurois avoir d' amis, 
Parce que je ne ſuis pas riche 3 
Mais Dieu reEpare ce défaut: 
Sa main pour moi n'eſt jamais cloſe; 
At comme il me faut peu de choſe , 
Vai toujours ce qu'il me faut. 

| Le meme, 
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DA PREDICTION ACCOMPLIE(1). 


2 1 de moi , à trois devins ma mere 
Sen enqueroit : Pun un fils annonga, 
Par Fantre une fille elle efpere 
Le tiers neutre me prononcga. 
Et tout fut vrai, car je vins Androgine. 
Puis fur ma morr : Pun que pendu ſerai , 
Lautre qu'un glaive eſt ma ruine, 
Le tiers dit que je me noirai. 
Nul ne mentit ;; &tant monte à peine 
Deſſus un arbre, au bord de eau tout pres 
Mon épée en bas ſe dégaine, 
Et je tombe ſur elle après 
Ia tete en l'eau: mais venir n'y ſęut oneques 
L' un de mes pieds aux branches accroché: 
Ainſi, fils, fille & neutre donques, 
Je fus noyé, tué, branche. 
IBAN DOUBLET, 


_— 


(x) Pierre le Loyer a rim le meme ſujet dans 
un ſonnet. Au lieu de devins, les Dieux y ſont 
conſultés. It eft aiſé de s*appercevoir que les 
poetes ont voulu tourner en ridicule les done 


neurs?d*horofcope. 
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| A UN GENTILHOMME; 
Oui ſent toujours ſon Payſan. 


To dis que tu es gentilhomme 
Par la faveur d'un parchemin. 
Si un rat le trouve en chemin, 


w_— Que ſeras-tu ? Comme un autre homme; 


CLAvDs MxRMETs 


TRADUCTION DE 
LU ANTHOLOGIE. 


D'une Courtiſanne devant un Miroir. 


P o ux mirer dé ſormais l'eternelle beauté 

De ta face, 6 venus » je t' offre ce miroir, 

Car je ne m'y vois plus telle que j'ai été, 

It telle que j'y ſuis, je ne m'y veux plus voir, 
JACQUES DE LA TAILLE, 


d Apollon. 95 


LAM EME. 
Lats remet ſon Miroir dans le 
; Temple de Venus. 


| J. le donne à Venus , puiſqu'elle eſt toujours 
belle: | 
„ II redouble trop mes ennuis, 
Je ne ſaurois me voir dans ce miroir fidele, 
Ni telle que j'ẽtoĩs, ni telle que je ſuis. 
VOLTAIRE, ' 


\ 


D'UN HONNETE LARRON. 


1 L e# homme de bon eſprit , 
Humble, dEvSt, plein de clémence, 
Il diſcourt, il lit, il Ecrit; 

IIa des arts l'intelligence; 

h Avecque cette experience 

Il fait tout ce qu'il entreprend; 

Ex bref, il a tant de ſcience, 

Des que ſon cil voit, ſa main prend. 


MIR MET. 


| os Les Fleches 


Tant de rapports facheux, indignes de notre ire , 

Ne ſortent que d'eſprits jaloux ou malcontens. 

Je ſuis d' avis de faire & de les laiſſer dite, 

Ils en auront la peine & nous le paſſe- tema. 
PHILIPPE DESPORTES» 


CONTRE JEAN ATHEISTE. 


J E AN dit qu'il n'y a point de Dieu, 
Que le ciel n'eſt qu'une folie; 

Il ne ſauroit le prouver mieux 

Que par lui qui demeure en vie. 


= ETIENNI TABOUROT. 
DE BISS OT. 


B rs sor rempli de médiſance 
Patle de tout mal en tout lieu, 
Et mEdiroit encor de Dieu (1) 
S'il en avoit la connoiſſance. 
le meme. 


1 


— — — cd 


(1) La pointe de cette Epigramme paroſt em- 
prunt6e de celle de la Freſnaye contre PArtctin, 


A 


A'DQ A -cþÞ. þÞ li 


A 


De 
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A UNE CERTAINE DAM E 
ITALIENNE. 


B EN mEchant eft celui, ma belle italienne 
Qui, ſuperbe te dit, imitant les menteuts; 
Car quelle humilité peut ſurpaſſer la tienne , 
Tu te ſoumets à tous, mEme à tes ſerviteurs, 


FLAMINIO DE BIRAGUE, 


IMITATION, 
F I & 3s  - 


C k U X qui nous veulent faire ctoirs 
Que tu es fiere ſont menteurs, 
Tu te ſoumets ſans nulle gloire 
Tous les jours à tes ſerviteurs. 
ETIENNE TABOUROT, 


TIRADE SATYRIQUE. 
Imitation de Juvenal, 
Quid Rome faciam , — 
Q v x ferai-je a Paris? je ne Cais pas mentir. 


Dois-je , en depit du gotlt , proner un méchant 
livre? 


Tome 1. 1 
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Sans conſulter les cĩieux, dans Pobſcur avenir 

Plus d'un fourbe lira : tel doit mourir ou vivre. 

Hommes vils & ſans mccurs , aux forfaits ap- 
pellés, 

Dites an fils ingrat qu'il n' aura plus de pete. 

O nature ! ò pudenr ! vos droits ſont violés: 

L'infime brigue & court un meſſage adultere! 


pak M. CHAUDON, 


* 9 
DUN PHIL OSO HE coRTISAN. 


„ & pauvretsE 
De tout tems ſe font compagnie, 
Et par enſemble avoient été 
Aupres de Jean toute ſa vie. 
Mais enfin, il lui prit envie 
De ſe voir en cour arrets. 
Devinez qu'il a rapporte : 
Pauvrete ſans philoſophie. 


ETIENNI TABOUROT; 
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nir | 
O CONTRE LE MARI, 
J. donne le tort au mari ; | | 
Qui, en colere;, bat ſa femme. | | 
el | | | | 
Contre la Femme. | 
, | 
Je donne le tort à la femme | 
I. Qui ſe fait battre à ſon mari, 


CLAUDE MERMIT, 


8 D' UN DE VIN. 


Q van devin voyant ſon ſort fatal, 
Dit qu'il 6toit a mourir deſtiné | 
L'an quarantieme apres ſon jour natal z 
Mais quand ce vint à Pan determine , 

Il ren mourut ; dont lui tout forcené, 

Pour ne mentir , ſe mit au col la hart, 
Et s'ẽtranglant. (O Phomme infortuné !) 
Eflima moins ſa vie que ſon art! 


JACQUES DE La TAILLE, 


T ij 
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IMITATION GRECQUE, 


P AR ton ſaint nom, Venus, je le confeſſe, 
Dans ma colere ai jure ce matin < 
Que d'un mois, 6 Dicux ! combien eſt-ce? 
Je ne vifiterai Catia. 
Mais, 6 déeſſe, helas ! je lui pardonne : 
S'il te plait donc, pardonne moi auſſi, 
Car midi à grand”peine ſonne, 
Et ja demi mort ſuis ici. 
Or, Aquilons, tout ce qu'un amant jure; 
Souflez - le au ſud; quant A moi j'aime 
mieux 
Pres d' elle m' é jouir parjure, 
Que languir ſuperſtitieux. 
IBAN DQUBLET 


ASA DAME 


87 deſſus vos levres de roſe 

Je vois mes lieſſes décloſes, 

Mon eſprit , ma vie & mon bien, 

Vous ne pouvez me les défendte; 

Il faut que chacun ait le ſien, 

Par- tout le mien je puis reprendre. 
PHILIPPE DESPORTES, * 


| d Apollon. 101 
DE JACQUELIN. 


On dit que Jacquelin pleure 
Le trẽpas de ſes deux ſœurs; 
Non , mais il jete des pleurs 
Pour ce qu'une encor demeure. 


ETIENNE TABOUROT. 
SONNE T 
A' MAXI E. 
M AR IE, vous avez la joue auſſi vermeills 
Qu une roſe de mai; vous avez les cheveux 
Entre- bruns & charains , friſts de mille nœuds, 
Crẽpes & tortillés tout autour de Voreille. 


Quand vous &tiez petite, une mignarde abeille 
Sur vos levres forma ſon nectar ſavoureux, 


Amour laiſſa ſes traits: en vos yeux rigoureux - 


Pithon vous fit la voix 4 nulle autre pareille ; 

Vous avez les tétins comme deux monts de 
lait, 

Qui pommellent ainſi qu' au printems nouvellet, 

Pommellent deux boutons que leur chafſe en- 
vironne. 

De Junon ſont vos bras, des Graces votre ſein, 

I iij 


102 Les Fleches ; 


Vous avez de I'Aurore & le ho & la main, 
Mais vous aver le cœur d'une fiere lionne. 


- RONSARD. 


TARDIVE RECOMPENSE, 


H £LAas {Jean ſe meurt a cette heute f 
O le gentil entendement ! 
Eh quoi , mon Dieu, faut-il qu'il meute 
Sans recevoir nul payement , 
Ni le ſalaite du ſervice 
Qu'il m'a rendu fidelement ? 
Allez-lui dire promptement 
Que je lui donne un beEnefice. 
Ah! monſieur, vous avez grand tort 
D' uſer de telle diligence , 
: Pour lui donner ſa rEcompenſe 
Attendez qu'il ſoit du tout mort, 


TABOUROT, 
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SUR UN BuvEUR G. 


Ox dit à Jean que par trop boire 
Il perdroit à la fin ſes yeux 

Buvant, dit-il , j'aurai mEmoire 
D*avoir vu la beauté des cicux: 
Adieu, mes yeux! Aﬀez j'ai vu; 
Mais encore aſſez je n'ai bu. 


* La FRISsNATE. 


* 


LE PARESSEURX 


C x r homme eſt ff pareſſeux, 
Que vil penſoit pouvoir faire, 
En regardant , quelque affaire 

II fe banderoit les yeux. 


TABOUROT. 5 


FO —ů 8 


ä , 1 


(ij) Voici un double emploi dans le vingt · qua- 
trieme volume des annales poctiques , pag. 87. 
L*epigramme de la Freſnaye eſt rapporté ſar la 
tompte d'un anonyme. | 


— — — J 


— no —_ 
= —— — 
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DESCRIPTION DU TARTARE, 
Extraite du Telemaque traveſti (1). 


D- *ABORD il ( re voit dans ces 
quartiers 

Force traitans & matodiers 8 
Race Echappte à la mandille, 
Qui ronge le peuple & le pille, 
Pour leur ſupplice d'une main. 
Une furie avec dedain 4 

Leur repreſente la livre ' 
Qu'ils ont portée, & pour curee, 
Leur verſe des lingots fondus: 
Ceux qui pour vols furent pendus 
Bouillent dans les mèmes marmites; 
Plus loin il voit les hypocrites, 


Les d&mons entre eux ſe relayent, 
On diroit preſque qu'ils s. e gayent 


PR / —— 


3 8 — 


(1) Telemaque fait la peinture de tout ce qu'il 
remarque aux enfers, lorſqu'il y deſcend pour 


chercher ſon pete Uliſſe. 


( 
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A tourmenter ces ſcelerats. 
Il appergoit encor là-bas 
Les traitres & les parricides , 
Et ſur-tout les femmes perfides 
Qui fauſſent l'honneur conjugal, _ 
Dont on n'a pu faire un total, 
Minos en voulut par juſtice 
Confier d'abord le ſupplice 
A leurs maris; mais chacun d'eux 
Remontra qu' tant trop heureux 
 JYetrre d'un enfer deja quitte 
C'en ſeroit faire deux de ſuite , 
D' avoir ſa femme à ſon cots 
Pendant toute une éternité. 
Le prince dans ce gouffre immonde , 
Voit encor des gens que le monde 
Ne croit pas de grands ſcelérats; 
Comme les menteurs , les ingrats, 
Les médiſans, les ſatyriques, 
Des juges les ſuppòts iniques , 
Qui grugent leurs pauvres clients; 
Les demons en ſont fort friands. 
Enfin dans ces lieux Son Alteſſe 
vit des damnès de toute eſpece, 
- Ex commengoit 4 gen laſſer, 
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Quand à force de s'avancer, 

Il parvint a la chambre ardente: 
Minos, kaque & Rhadamante, 
Juges ſouverains des enfers , 
Condamnoient lors une ame aux fers, 
Tẽlemaque ofa , pont la forme, 
Leur demander quel crime enorme 
Avoit commis ce malheureux, : 
Qui &*Ecria d'un ton piteux: 

Helas ! je n'ai fait aucun crime, 

D' aucun profit illegitime , 

Jamais je ne (lis ma main, 
J*obligeois en tout mon prochain ; 
J*etois vrai, liberal & juſte; 

. C'eſt a tort qu'on me tarabuſte , 
J*'en appelle comme d'abus. 


Pour toutes ces belles vertus, 

Reprit Minos, la cour cleſte 

T'en doit vraiment beaucoup de reſte ; 
Songeas-tu jamais, malheuteux, | 
A tes devoirs envers les dieux ? 

Les dieux, . .. dit Pombre, quelle hiſtoire, 
Vous voulez la m'en faire accroire ! 

En eſt- il donc de bonne foi? 


WS 
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Jamais je ne l'ai cru, pour mol; 

J etoĩs d'une clique ſur terre 
Qui traitoit cela de miſere; / 

Je m' tonne meme bien fort 
De vivre encore apres ma mort; 

Je comptois que le corps & l' ame 
Mouroient de compagnie . . . . infimes 
Dit Minos, dans ces noirs cachots 
Va-t-en parmi ces faux dévots 
Griller avec ta courte honte; 

Les dieux, dont tu ne tins nul compte, 
Mettent au néant ton appel. 

Soudain ce pauvre criminel , 

Voyant qu'il getoit dans la vie 
Trompe dans ſa philoſophie, 

Reſte immobile comme un bloc; 

Il ne peut ſoutenir le choc 

De ſes paſſions conttaſtces 

Il voit ſes ruſes Event&es , 

De ſes ſentimens etronẽs 

Le faux d' abord lui ſaute au nezz 
Ear une lumiere traſtreſſe 
Le ſuit & I'&blouir ſans ceſſe, 

Et lui fait dire avec ſanglots , 

Ah! que les eſprits forts ſont ſots, 


_— — 
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$i-t8t qu'ils ont paſſe la barque ! ' 
Cet exemple au jeune Monarque 
Parut fi touchant & ſi clair , 
Qu'abjurant des- lors le bon air, 
Il crut . . . . mais qu'allois-je dire 7. .,, 
Je ne rime ici que pour rire, 
J'ai bien affaire en vérité 
De prendre un ton de gravité, 
Pour donner, en ſuivant Vhiſtoire , 
Des vapeurs mon auditoire, 


+ 4 


' MANIFESTE; | 
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DES TROIS VERTUS THEOLO- 
GALES EN UN MARIACE. 


Af 
Ca bon homme eſt ſauvé, au moins comme 
je croi , 
Qui, conduit d'eſperance, eft entre en mEnage: 
Qui ne penſe à nul mal, ains 4 la bonne foi, 


A ſon col attaché au joug de mariage. 


Pour gagner paradis, que faut-il davantage 
Que*eſperance & que foi ? Eſt-ce la charitẽ ? 
Elle eſt avecque lui: ſi l'on dit verite, 


Sa femme ſeule en a pour tout le voiſinage. 


PASSERAT» 


LA FEMME ET LES PROCES 


Sonnet Epigrammatique , qui peut avoir 


ſon utilits, 


La femme & les proces ſont deux choſes 
ſemblables ; 

L' une parle toujours, l'autre n*eft ſans propos; 

Lune aime à tracaſſer, l'autre hait le repos ; 

Tous deux ſont déguiſés, tous deux impi- 
toyables 3 


Tome J. K 
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Tous deux par beaux preſens ſe renden: faves 
rablesz 

Tous deux les ſupplians rongent juſques a 701 : 

L'une eſt un profond gouffre: & l'autre eſt un 
chaos ä 

On gembrouille Veſprit des hommes miſcrables, 

Tous deux, ſans rien donner, prennent a pleines 

mains; 5 
Tous deux, en peu de tems, depouillent (1) les 


humains. | f 
L' une attiſe le feu, l'autre allume les flammes : 


L'un aime ledebat, & l'autre les diſcords : 
$i Dieu, doncque vouloit faire de beaux ac- 


cords , 


Il faudroit qu'aux proces 1 mariat les femmes. 


Le meme, 


DE DE PELOST Te 


Cr petit Popinelet, L 
Au poil friſé blondelet, 


Dont la reluiſante face 


* 


— 


(x) Je me ſuis permis de ſubſtituer depouillent 
au lieu de reinent » le vers ſe lit beaucoup 


| mieux. 


, 
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Feroit meme honte à la glace, 
Et ſa delicate peau 
Au plus beau teint d'un tableau; 
Ce muguet dont la parole 
Et bleze, mignarde & molle, 
— Le pied duquel en marchant 
N'*iroit un œuf eſcachant. 
L' autre jour prtit fantaiſie 
De 8s*Epouſer a Marie 
Vetue auſſi proprement , | 
peu s'en faut, que ſon amant: 
Et venant devant le temple, - 
Le ptetre qui les contemple 
Demanda facẽtieux: 
Qui eſt l'ẽpoux de vous deux ? 
| \ Tazouror. 


IRIS D'UNE EPIGRAMME 


GRECQUE, - 


F. MAS ne ſont que tourmens; 
Au moins , jamais les meilleures 
N*eurent que deux bonnes henres, 
La nöce & Venterrement, 


Jzsan DouBLAx, 


K ij 


#2 Les Fleches . 
DU LATIN DEPLAUTE | 


8˙¹ L eſt quelqu'un qui deſire 
Sans nul repos s' empècher, 
Deux choſes lui faut chercher = 
Une femme & un navire. 


Le meme. 


DE MARGUERITE ET CATIN;, 


M ARGURXRITE a la dent fort noire , A 

Catin Va blanche comme ivoire, | | 

' D'oll vient telle diverſite? 
Catin a la ſienne acheté. 


 TABOUROT, 


DE BERTET. 


Poon complaire aux gens de bien * 
Bertet ne refuſe rien ; 

Pour appauvrir les mEchans 
Bertet prend tous leurs préſens. 


Le mime 


Apollon: 112 


4 


| DES AMIS(1). 


N L Es amis de l'heure prEſente 
Ont le naturel du melon, 
Il faut en eſſayer cinquante 
4 Avant qu'en rencontrer un bon. 


IMITATION GRECQUE. 


| Os veut dire, Catin, cette ſuite frivole ? 


Crois-tu qu Amour ne te puiſſe attraper ? 
Tu vas à pied, & ce Dieu vole 
Penſes-tu pouvoir Echapper ? 


j Jzan DOUBLET. 


'. JEUNE HOMME ESTIME FORT 
HEUREUX. 


1 L ſe dit noble, il a ſa terre; 
Il ne va jamais a la guerre; 


8 4 8 —— 


— — 


(1) Un moderne a profits de la penſee de 
Claude Mermet ſur les amis, & n'y a rien mis 
du ſien. 


Les amis d' aujourd'hui reſſemblent au melon , 
I faut en ouvris cent pour en trouver un bon. 


4 kn 
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II fait viſite, il la regoit. 
Il roule, & pour tous exercices 
Il chafle, il joue, il mange, il boit? 
Sont- ce des vertus ou des vices?. 
Sonsavrp. 


' AMOURS DE COSME ET DE 
SELIEY, - 


th os u enfin poſſede Beliſe 
Qui lui vend afſez cher un bien 


Qu'elle donne aux autres pour rien, 
Eſt-ce amour, eſt-ce marchandiſe ? 


Le meme. 


SUR UNE COURTISANE 


Cui avoit epouſe un homme tres 


Jaloux, * 


„D: la lubticit le plus parfaĩt modele, 
Comme une autre Lais, sQre d' etre immorttelle; 
Tris, abſtertez-vous des plaifirs de Venus, 
Vous Etcs par fois ſage: 6 le maudit Argus! 

a PAR M. CHAUDON, 


. 
L 
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TELLE MERE, TELLE FILLE. 


N. vs vous verrons un jour digne fille de 
mere, ; 
En marchant ſur ſes pas, ſerez-yous bien ſEvere? 
Dja de dix galans vous captivez les cœurs. 
Quel exc?s de -bonts ! Chacun a vos faveurs. | 


Par le meme. 


D'UNE FEMME ET DE SON 
MARI. 


La femme a ſon favori , 
Le mari fa favorite ; 
Ainſi voila quitte à quiĩtte 
3 la femme & le mati. 
LI CHEVALIER DE CAILLY» 


„ ALICID AS. | 


To dis que ta femme Liſette 
A paſſe quarante-deux ans 
Et qu'elle n'eut jamais d'enfans , 
Tycidas, elle eſt dien ſecrete. 
Le meme. 
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LES DENTS posrICHES. 


ss tes importuns diſcours, 
A quelle ſorte de petſonnes 

Ne demandent - ils tous les jours 

si les dents de Jeanne ſont bonnes ? 


Ie porte un fi grand déplaiſir, 
De quoi ce curieux deſit 
Te donne de l'impatience, 
Que je me ſuis enquis ſouvent 
Du nom & de PexpeErience 


Du charlatan qui les lui vend. \; ; 
; MAYNARD, 
DE RAVIN. | 


To dis, Ravin, qu*en cette année 
Mourront beaucoup de gens de bien; 
Ne crains rien de la deſtinèe, 

Car cela ne te touche en tien. 


La FRISNATE, 
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MARIA GE ASS O RTI. 


0 o MME on traitoit le matiage 
D' une mutine & d'un mutin, 

Un des parens dit, c'eſt dommage, 
Ils ſe battront ſoir & matin 

Non, dit un d*entr'eux le plus ſage, 
II les faut mettre enſemble, afin 
Que du moins ce couple mutin 

Ne puiſſe troubler qu'un menage, 


TABOUROPT 


D'UN JEUNE VIEIL. 


P 0VRQUOI fais-tu, pour jeune plaite 
Ainſi ſouvent ta barbe faire; E 
La batbe ne te fait vicillard , 

Ce ſont les ans qui trompent Part, 


LA FRESNAYE, 
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POETA POLYGRAPHUS:; 


Cum facias verſus nulld non luce duce nos 


Pate, nihil recitas ; non ſapis atque ſapis« 


TRADUCTION. 


V. faites aiſEment deux cents vers chaque 
jour S | | : 

Sans que Paris de vous ait encore eu d'ouvrage, 

Ou qu'on vous ait rien vu preſenter à la cour, 


| Vous Etes fou , Damis, & non vous tes ſage. - 


Anonyme. 


A TROP DILIGENT. 


To as fi diligente plume 
Queen dix jours tu fais un volame, 


Tu t'en vantes; mais n'en dis rien, 
Car un chacun le connolt bien, 


TABOUROT, 
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P OUR mettre au: devant des Heures 
de M * * x. 


1 NT que vous ſerez ſans amour, | 

Caliſte , priez nuit & jour, 

Vous n'aurez point miſericorde 

Ce reſt pas que Dieu ne ſoit doux; 

Mais penſez- vous qu'il vous accorde 

Ce qu'on ne peut avoir de vous. 
MALHERBE, 


TIREE DU GRE C. 


B ASTIR chiteaux, couvrir grand”tables, 
Faire Pamour, jouer gros jeu, 

Sont grands chemins, qni délectables, 
Conduiſent Phomme en pauvre lieu. 


ANTOINE DE COTTEL, 


Jai regu dans Saint-Germain 
De mes longs travaux le ſalaire; 
Le roi de bronze m'a fait faite, 
rant il eft courtois & benin; 
$S'il pouvoit auſſi bien de faim 
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Me garantir, que mon image, 

O que jaurois fait bon voyage ! 
J'y rcetournerois des demain. 

Viens, Tacite, Salluſte ; & toi 
Qui a tant khonore Padoue 

Venez ici faire la moue | 
Dans quelque recoin comme moi, 


CLAUDE FAUCHEY, 


— 


Philis perd tems de ſe pater, 
sa beauté ne peut plus durer ; 
En vain elle fait la mignarde, 
Chaque jour elle s'enlaidit: 
Ce n'eſt pas que je la regarde, 
Mais tout le monde me le dit. 


J. N. GARNIER DE MoNrFURoůũ N. 


* 


Au tems paſſé, en Page d'or, 
Croſſe de beis, Ev&que d'or; 
En ce tems ſont autres les loix , 
Croſſe d'er, EvEque de bois, 


go OAGHIM DU CHALARD- 
Iris 
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1 —— 


Iris, ne croyez pas qu'une flamme nouvelle 
Me faſſe ailleurs porter mon choix, 

L'on peut, en vous voyant, devenir infidele, 
Mais c'eſt pour la derniere fois, 


Lx MARQUIS BE CALVYIERE, 


SUR LE EROI p. 


H E quoi ! £tcrioit Apollon, 
Voyant le froid dans ſon empire, 
Pour Echauffer notte vallon, 

Le bois ne ſauroit donc ſuffire ? 

Bon, bon, dit une des neuf ſceurs, 
Condamnez vite à la briilure 

Tous les vers des méchans auteurs, 
Par- là nous ferons feu qui dure. 


Anonyme. 


— 


petit faquin qui t'imagines 

Etre un eſptit ſuperieur, 

Sot grimacier , fade rieur, 

De grace, fais treve à tes mines, 


Tome J. L 
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| Les mines me font trop d'hotreut. f 
Tu crois par grimaces pareilles, 3 
Appuyer tes dits ennuyeux z 
Mais en fatiguant nos oreilles, 
Tu fais encor ſouffrir nos yeux. 


4 


MLLE., be LAUNAx. 


— — 


 Comor étant à table avec certains pédants 


Qui crivient &, prechoient tout haut ſur la 
vendange , | | 

Lui qui ne ſonge alors qu*a ce que font ſes dents 2 

Paix la, paix 1a, dit-il, on ne fait ce qu'on 
mange. | 


"TOE 
DUN DEROBANT LA STATUE © 
DE MERCURE. 


La nuit, ce Dieu ſubtil, ce Dieu latron 
Mercure, 

Qui preſide aux larrons, qui des larrons a cure, 

Dans les mains d'un latron lui -· meme alla tom» 
bant, | | 

Lequel, plus fin que lui, voulant lors appa- 
roitre , 


4% 
a+ + 


pa- 
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L' emporta ſur ſon dos, & dit, en ſe gabant 
Maint diſciple, voit · on qui ſurpaſſe ſon maltre. 


PIERRE LE LorIR. 


avs 


Quoi , tu me fuis pour Ecrire ſans verve , 
Diſoit Themis à certain ſEnateur , 

Ne ſais- tu pas qu'en dépit de Minetve 
Nul ne peut Etre un excellent auteur? 
Je le reſſens, répond le déſerteur: 

Mais pour juger, jamais n'eus de ſcience: 
Eh bien! va done endormir un lecteur, 
Et ne viens plus dormir a l'audience. 


LANTINs 


POUR MADEMOISELLE DE 
CONTY. 


N *EGALONS point cette petite 
Aux deeſſes que nous recite 
L'hiſtoire des fiecles paſſés, 
Tout cela neſt qu'une chimere ; 
Il faut dire, pour dire aflez, 
Elle eſt belle comme ſa mere. 


3 | MALHERBE, 


ES Lij 
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Quoi] vous voulez encore une copies 
Des mauvais vers que vous avez perdus F 
En verite, n'eſt-ce pas moquerie ? 

Et pouvez-vous ne pas craindre un refus? 
Ah ! croyez-moi, loin de vous ſatisfaite, 
vous les donner ce ſeroit vous trahir. 

En les perdant , ils n' ont pu que vous plaireg 

Il faut du moins vous laifſer ce plaiſit, 

C' toit le ſeul qu' ils avoient à vous faire, 


ML1LE, DE LAUNAY«' 


1. 


„ 


Je compare une Dame en cent lieux em- 
braſce, 3 
Au miroir qui regoit toute image oppoſee, 
Il ren retient pourtant aucune impreſſion (1) 
Ai nſi dans ſon eſptit de lEgere nature, 


— 
— _ 


» 


(1) Cette penſte eſt due à un auteur Italien, 
la célebre Iſabelle Andreini: voici ce qu'elle 
dit des Amans inconſtans : Amanti inconſtantt 


Fanno come lo ſpecchio , che riceye tute le imagine, 
4 non ne ritiene alcuna, 
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Ce qu'elle voit lui plait, elle en prend la fi- 
gure; | 

Mais le perdant des yeux, le perd d'affection. 


Dz$SPORTES, 


CON TRE UN ABBE-FORT 
IGNORANT. 


V. vs avez bien la mine 
D' avoir moins de doctrine 
Que la mule a Rabelais, 
Qui paiſſoit aux marais, 


» 


Anonyme, 


SONNET EPIGRAMMATIQUE. 


8 IRF., Thulene eſt mort: j'ai veu ſa ſepulture, 


| Wais il eſt preſqu*en vous de le reſſuſciter; 


Faites de ſon eſtat un Poete heriter: = 

Le potte & le fou ſont de meſme nature, 
L'un fuit l' ambition & l'autre n'en a cure: 
Tous deux ne font jamais leur argent profiter; 
Tous deux ſont d'une humeur aiſce à itriter; 
L'un parle ſans penſer, & l'autre a Paventure 3 
L' un a la teſte verte, & l'autre va couvert 


Liij 
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d'un joli chaperon fait de jaune & de vert: 
L'un chante des Sonnets, Vautre danſe aux 

ſonettes. 
Le plus grand different qui ſe trouve entre nous, 
C'eſt qu'on dit que toujours fortune aime les 
foux , 
Et qu'elle eſt peu ſouvent favorable aux Poctes. 


PASSERAT. 


SUR LES JUPES DES DAMES | 
D'AMOUR, 


'* jupes, beaux cotillons, 
On remarque aux filles de joie , 
Tout le reſte eſt en guenillons, 
Gants, ſouliers, manchons, petite oĩe; 
Mais vraiment, c'eſt bien la raiſon 
Que leut devant ſoit le plus leſte, 
Puiſqu'il eſt maitre en la-maiſon , 
Et qu'il doit defrayer le reſte. 


FURETIERE, 


, 
. 
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POUR UN POETE DE CAMPAGNE, 
AU ROI 


Cr Poete n'a pas la maille , 
Plaiſe, Sire, à votre bonté, 
Au lieu de le mettte à la taille, 
De le mettre à la charite, 


Le meme. 


A NEVOLE. 
Imitation de Martial. 


. vs dérobez mes vers, Nevole; 
Sans craindte que je ne vous vole, 
Vous me volez impunément; 

je n' attends point de vous, eſprit bas que 

vous Etes, 

Ni reſtitution , ni dedommagement. \ 

Qui derobe plus hardiment 
Que les pauvres voleurs & les mEchans pottes, 


Ls BRU. 


128 Les Fleckes 
A UN NOUYELLISTE. 


J E te donne un avis, nouvelliſte Léandre, 
Ta femme a des amans & te manque de foi; 
Tu ſais ce qui ſe fait en Allemagne, en Flandre, 
Tu ſais tout, excepté ce qui ſe fait chez toi. 


Le meme, 
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SUR LES RUINES DE ROME, 
Traduit de PEpigramme latine de 
. Janus Vitalis (1). 


12 qui viens, bon homme, 
A Rome pour Rome voir, | 
Et ne peux meme dans Rome 
Rien de Rome appercevoir z 
Vois des murailles les maſſes, 

vois les marbres démolis p 


. 
— — — 
— 


(1) Joachim du Bellay a également traduit 
Felégan:e Epigramme latine du Poëte deja 
citèẽ , & Va rendue avec plus de precifion & 
de veritè que Jean Doublet. Le Sonnet de du 
Bellay, qui fut tres- admire, commence ainſi: 


Nouveau venu qui cherche Rome en Rome. 


La fin eſt très- belle, & peut ètre com- 
parée à original. 


ce qui eſt ferme eſt par le tems detruit , 
Et ce qui fuit, au tems fait rẽſiſtance. 
Diſce hinc quid poſſit fortuna. Immote labeſcunt , 

Et quee perpetud ſunt agitata , manent, 
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Et les grands deſerter places 
Des thEatres abolis : 
Voila Rome! conſidete | 
Quoique morte elle ſoit or, 
Que ſon ombre brave & fiers 
Semble menacer encor. 
Elle a vaincu terre & onde, 
Et puis s'eſt vaincue auſſi, 
Afin qua vaincre du monde, 
Ne lui reſtart rien auſſi. 
Or, ſous cette Rome eſclave 
Rome ſa maitreſſe git, 
Et Faſſervie & la brave 


Dorment en un meme lit. 
JEAN DoUBLET; 


D*UN JALOUX ET DE SA FEMME; 


| SF. vs Ctes gracieuſe & belle, 
Diſoit a ſa femme un jaloux: 

Ah! je voudrois , répondit- elle, 
Qu'on en pùt dire autant de vous. 
Tu peux bien tenir ce langage , 
Repliqua le mari, pour moi, 

Et mentir à mon avantage , 
Aufſi-bien que je mens pour toi. 


TABOUROT, 


Ir. 


ROr. 


— 
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Triple fat fait grand finance 
Pour un office qu'il prend; 
Quoi ! faut-il depenſer tant, 
Pour montrer ton ignorance. 
: | Le meme. 


— 


— 


Bien que notre ennemi , favoriſé de Mars, 

Ait fait rougir les champs du ſang de nos ſoldats, 

Si florira leur gloire à peu d'autres commune, 

Pui ſqu' au moins en mourant » ils ont bien com, 
battu;z 

Avoir été vaincu, cela vient de fortune, 

Mais n*avoir point fui, cela vient de vertu. 


SCEVOLE DE STE, MARTHE, 


SUR LA VACHE DE MTRON. 


M YRON me fagonna d'airain , 

Un Ronſard me remiten vie / 
de l'un je rends grace 4 la main, 

It de l'autre la pocſie. 


CLAUDE BI NET. 
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A NAR EK E x. 


87 bien chante, qui chante haut, 
Narket, tu chantes comme un ange, | 
$i chanter de fagon &trange , 
Ne gardant rien de ce qu'il faut, 
Hors de ton, hors toute harmonie, 
Foręant toute ancienne loi , 
C' eſt tres-mal chanter ; je te nie 
qu'il ſoit pire chantre que toi. 

B AIF., 


ASTERIE MALADE 


Ox dit que la belle Aﬀetie 
Eft malade & ne peut gnerir ; 
Mais ſon mari vient de mourir: 
Elle ſera bient6t guerie, | 
GOMBAULD. 


SUR UNE IMPUDIQUE. : 


* 


Da Mate & ſa femme ont eu 
Juſques a quinze enfans enſemble z 
Toute - fois avoir n'en ont pu 
Un ſeul qui le pere reſſemble. 
LA FRESNAYE., 


L'IGNORANT, 


E. 


NT, 
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L'IGNORA N 7. 


83 ee tombeau repoſe un Moine de renom, 


- Qui porta Vignorance a ſon degré ſupreme : 


Ne pretends point ſavoir ſon pays, ni ſon nom, 
Puiſque c'eſt un ſecret qu'il ignora lui-meme, 
S. COLLETETs 


DE JEANNE. 


6 Voms bouche petite & belle 
Eſt de gracieux entretien ; 
Puis un peu ſon maitre m*appelle 
Et Valliance je retien : 

Car ce m'eſt honneur & grand bien; 
Mais quand vous me prinſtes pour maitre 
Que ne diſiez- vous auſſi-bien , N 
Votre maitreſſe je veux ètre. 

| C. Manor: 


SCIENCE D'UN CER TAIN 
B AR ON. 


J A cru long- tems en conſcience 
Que ce Baron ne ſavoit rien, 
Mais Jen deEcouvre la ſcience, 
Et je trouve qu'il fifle bien. 
| GOMBAULD, 


Tome 1. M 
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DU LIEUTENANT DE B. 


Un Lieutenant vuidoit plus volontlers 
Flaccons de vin, taſſes , vertes, bouteilles j 
Qu'il ne voyoit proces, ſacs ou papiets 
De contredits , ou cautelles pateilles, 

Et je lui dy: teſte digne d'oreilles 

De pampre verd, pourquoi as fantaiſie 
Plus a t'emplir de vin & malvoyſie, 
Queen bien jugeant acquerir los & gloire ? 
D*epices , dit la face cramoiſie, | 
Friant je ſuis , qui me cauſent le boire, 

C. MakoT, 


LE PROMETTEUR. 


G. L promet, & il tit de ſa promeſſe faite, 
C'eſt qu'il jure en amant, ou qu'il parle en 
Poëte. 


3 


. G. COLLETET» 
L HYPOCONDRE. 


* Lt vieux Orgon triſte & grondeur , 
Qui geſt dEfendu de ſourite, 
Eſt aujourd'hui de bonne humeur 
on l'a meme vu rice! 
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Ven ſuis ſurpris en verits , 
L'or ſeul Epanouit ſa ratte: 
De grands biens a-t-il herits ? 
Nenni : cet ours donne la patte. 


Par M, C. D. V. 


CONTRE UN PETIT POETE 
SUFFISANT. 


* O UI, du 2ꝛœto je ſuis fort pres; 
Parmi les nuls voila ta place; 
A tes vers morts-nes je fais grace, 
Repofe-toi ſur tes cypres, 


Par le meme. 


'CONTRE OR ESTE. 


Oo frapperont tes mains cruelles , 

Par le ventre ou par les mamelles? 
Le ventre, Oreſte, ta ports, 

Les mamelles t'ont alaité. 


La FRESNAYI, 


M ij 
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A UNE DAME 
Nommee Roſe. 


J E vis un jour la Roſe en un roſier , 
- En ce verd mois qui toute joie annonce. 

Mais la penſant cueillir de coeur entier, 

Je fus pique vivement d'une ronce. 

Ah! dis-je alors, à grand tort tu mas 
point (1), | | 

Mon cœur hetlasen fi douloureux point 

Par ſon deſit à cet affront m'expoſe; 

Mais quelque hyver viendra ſi bien à point, 

Qu'on ne tiendra plus compte de la roſe, 


GILLES D*AURIGNYs, 


L*ADULATEUR D'UN MAUYAIS 
' POETE 


Qui donnoit de bons diners, 


| Coun tu portes dans les cieux , 
Comme un ouvrage ſans exemple , | 
Les vers *Andre , qui diſne mieux p 
Que bourgeois du marais du Temple. 


COT nn one um 


(1) Point pique, 
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Tu le traites de grand rimeur , | 


Et veux qu'il donne à l'imprimeur 
Ce que le vin lui fait Ecrire, 


5 Fourbe , le premier de ce tems, 
2 Je voi, Colin, où tu prétens, 
ice. | Tu veux manger & non pas lire. 
a MarxARD. 
* LA PREDICTION ACCOMILIE; 


Er Noſtradamus , & Rembure, 
Et tous les devins plus vantes, 
int, Ont EtE par toi frẽquentés, 
e. Pour ſavoir la bonne aventute. 
Ils ont prédit que tu ſerois 
Uu jour plus haut que tous les Rois, 
AIS Et voici qu'on te mene pendre ; 
N'ont-ils pas dit la vérité? 
Car tu t'en vas ſi haut monte 
Que nul ne veut fi haut pretendre, 


SCEVOLE DESTE, MARTHIs 


CONTRE UN ROTURIER. 


Jun ſa foi , Nicodeme jure 
Qu'il n'eſt qu'un homme de roture , 


M iij 
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| Cependanr , avec verite, 
On dit que ſa femme f&conde 
Ne met tous les neuf mois au monde 
Que des enfans de qualité. . 
| COCQUARD. 


CONTRE UNFINANCIER 
 AMOUREUX. 


81 chez Phryné, coquete habile, 
Harpin trouve un acces facile; 
Ce n'eſt pas que par maint bon mot 
Il ait le ſecret de lui plaire : 

Pour un amant il eſt trop ſot; 
C'eſt un mari qu'elle en veut faite. 


Cocauaxv. 


' A MONSIEUR ROGER, 
Lieutenant - Criminel a Tours , pour 
[avoir aſſiſtè de ſon conſeil. 


| of pour tant de plaiſits divers, 
De peine & de ſollicitude, 
Je ne vous donne que des vers, 
Ne m'accuſeꝛ d' ingtatitude; 


Ds 


. » | | . 
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Les dieux de qui vous imitez 
Toutes vos belles qualités, 
Si rates au tems oli nous ſommes , 
Combien qu'en diverſes fagons 
Ils veillent pour le bien des hommes, 
Ils n'en ſont pays qu*en chanſons. 
RACANs 


Ct... 


Celui , de qui les os ſont dans ce monument, 
Des Paviil de ſon Age avoit tant de ſageſſe, 
Qu'en un ſiecle, rempli de tout dEbordement , 
Sculement ſa valeur tẽmoignoit ſa jeuneſſe. 


Un chacun admiroit la douceur de ſes mœurs, 
Et la mort, dont la faux toutes choſes moiſ- 
ſonne , 
Voyoit de ſa vertu naftre des fruits fi meu, 
Queelle prit de (es jours le ptintems pour Pau» 
tomne. 


jamais homme ici- bas, au jugement de tous, 
Ne fut moins envie, ni fi digne d'envie, 
Les dicux ſouhaiteroient de mourir comme 
nous , 
Pour vivre ſur la terre une auſſi belle vie. 


Le meme. 
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CONSEIL TRES - BON A SUIVRE; 


| M o & chanteclet , à qui ma muſe 

Comme à mol verſe dans le cœur 
Sa ſcience plutòt infuſe , 
Qwacquiſe à force de labeur; 
Ne ſoyons de ceux qui paliſſent 
Deſſus les livres ſans ſẽ jour, 
Et en leur jeuneſſo vieilliſſent 

Sans vivre jamais un jour. 

C'eſt fureur qui les conviez 
Celui vraiment s'abuſe fort 
Qui veut mourir durant ſa vie, 
Afin de vivre après ſa mort. 


scx volk DE STE, MART UI, 


% * 


RE. 


8s 'il eſt vrai qu'il ſe perſuade 
p' etre digne d'un tel ſoupęon. 
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M-ANIFE STE. 


P zrirs Gentilshommes a lievre, 
A qui mes vers, comme la fievre, 
Alterent le ſang & le poulx, 
Sachez que j'ai Pame trop vaine 
Pour vouloir me donner la pcine 
De mediter rien contre vous. 


** 


| Liſez & reliſez mes times 
Sans apprethender que vos crimes 
Y ſojent peints en nulle fagon ; 
Certes votre eſprit eſt malade, 


Quand l'effort de ma teverie 
Enfante quelque raillerie , 
Ce n'eſt pas de vous qu'il diſcourt z 
Les ambiticuſes merveilles , 
Qui partent de mes longues veilles, 
N'en veulent qu*aux grands de la Cour, 


C'eſb pour eux qu'il me plait d'Ecrire; 
Ils eſtiment que ma ſatyre | 
N'a point de vulgaires appas , 
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La gentilleſſe de leur ame | 

S'offenſe moins quand je les blame, 

Que quand je ne les blame pas. 
Quoique l'envie en puiſſe dite, 

Les vers que la muſe nvinſpire , 

N'ont rien qui ne ſoit clair & net; 

Ils ſe font des amis au Louvre , 

Et mon grand Roi veut qu'on leur ouvre 

La porte de ſon cabinet, 


De grace, petite nobleſſe 
Commander à votre foibleſſe , 
Quelle nꝰen faſſe plus de ca; 
Ce mepris leur eſt ſouhaitable , 
Mes ouvrages pour votre table 
Sont des ragouts trop delicats. 


votre nom, je vous le proteſte, 
Ailleurs que dans ce manifeſte 
En mes vers n'aura jamais lieu ; 
Etes-vous piquts d'une mouche? 
Les Blaſphémes de votre bouche 
Ne travaillent qu'a ficher Dieu. 


of 


ur ouvrs 


— 
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Vous voila ſoudain en campagne 
Sur quelque roſſe d' Allemagne, 
Laſſe de ſervir au charroy : 
Vous conſeiller, c'eſt vous deplaire 3 
Les fougues de votre colexre 
Font la figue aux Edits du Roi. 


EmportEs de Pextravagance 
De votre brutale arrogance, : 


vous jurez d'aplanir les monts ; 


Et vous faiſant renir à quatre, 


vous feignez de vouloir combattre 


Mars au milieu de ſes demons, 


Les ſoldats & les capitaines, 
Vous les égorgez à centaines , ; 
Comme s'ils Etoient des poulets 3 
Que vos menaces Etourdies * 
Sont de plaiſantes comedies 
A faire rire vos valets! 


Votre depit claire & tonne, 
Et jure que &il s' abandonne, 
II détruira le genre humain: 
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Miracles de age on nous ſommes ; 


Aujourd*hui vous tuez des hommes 
Qui vous ſouffleteront demain. 


La paix qui vous tient dans la ctainte 
Vous deplait , & weſt pas la ſainte 
A qui vos eſprits ſont dévots; 
Malgré les biens dont elle abonde, 
Vous dites qu'elle n'eſt fẽconde 
Fors en ſergens , & en preEvots., 


De moi qui fuis toute diſpute , 
Et de qui le deſit ne butte 
Sinon à vivre doucement , 
Je conjure mon bon genie F 
De me ſauver de la manie 
Des tireurs ah gangs nd 


Ces brutaux ont toujours querells 
Avec la raiſon naturelle, 
Ils ſont moins hommes que mulets ; 
puis mon oreille pacifique 
Goſite beaucoup mieux la muſique 
Des fifites que des piſtolets. 
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A MAL HE RB E, 
Le ſort des Poetes. 


th 2 8 rare Eſcrivain comme toi 
Devroit enrichir ſa famille 

D*autant d' argent que le feu Roi 
En -avoit mis dans la Baſtille, / 


ünte 


lais les vers ont perdu leur prix, 
t pour les excellens eſprits 
Ia faveur des Princes eſt morte, | / 


Malherbe en cet age brutal 
pegaſe eſt un cheval qui porte 
Les grands hommes à I'hOpital. 
DIR Ma rann. | / 


' LADIEU AUX MUSES. 
A Racan. 


R ACAN, Parnaſſe m'importune, 

; Ie n'en goũte plus les douceurs, 
Ceux qui ſont flattés des neuf Scurs, 
Ne le ſont pas de la Fortune. 


Ces pauvres filles m'ont promis 
Plus de nom qu'à tous leurs amis; 
Je veux pourtant quitter leur bande. 


Tome J. N 


5 


146 Tes Fleches 


I“'att des vers eſt un art divin; 
Mais ſon prix n'eſt qu'une guirlande 
Qui vaut moins qu'un bouchon à vin. 


De meme, 


A UN BON POETE. 


CG d' Apollon ? un ſterile lau- 
rier? # f 
Deviens monopoleur , Juif, Arabe, uſurier , 
C'eſt- la le vrai moyen d'6viterVindigence z 
PreEtends-tu t*enrichir par tes talens divers? 
Mentor, tu te repais d'une vaine eſperance, 
on ne fait plus fortune en faiſant de beaux 
3 ö 


LI BRUN, 
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PLAINTE DEUM OTE 
Sur la miſere des Savans. 

IMITATION DE PETRONx. 


Nui pelago credit, Ce. 


Gar qui de Thetis ſait braver les futeurs, 

Du Dieu que tout encenſe, a bientòt les fa- 
veurs 3 NN 

L'intrepide ſoldat, alt&rE-de carnage, 

Dans le camp ennemi fait un rithe pillage; 

L'adulateur rampant & fertile en detouts, 

Foule plein de Bacchus la pourpre & le velours: 

L' homme qui, fans remords, provoque Iadul- 
tere, (1) 

En ſouillant notre couche , eſt pays pour ſe 
taire; ö 5 

Le Savant ſeul languit, & toujours mal vetu, 


1 -© $ 4 * 4 0 . Fh +7 as . — 8 1 


— — 


— 


(1) Comme Padultere étoit puni de mort 
chez les Romains , les femmes pay6ient leurs 
amans pour les engager au ſecret. Pétrone dit 
dans un autre endroit dat adultera munut. 


Nij 
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Dans ſon triſte r6duit gele avec la vertu; 
chacun b4ille & Vendort au ſeul mot de felenet 
Les Muſes & Minerve eſcortent l'indigence. 
Par M. CHAUDONs 


EPITAPHE DIALOGUEE 
De Frangois Ter. 


Q x tient enclos ce marbre que je voc? 
Fat Le grand Francois , incomparable Roi. 
comme cut tel prince un fi coutt monu- 
ment ?, a _ 
n= de lui n'y 2 que le cœur ſeulement. 
none ici n'eſt pas tout ce grand vain- 
, queur ? 
— I] * eſt tout car il Etoit tout coeur, 


MELIN Ds ST. GELAISz 


* 


8 


— — 


loi git le corps d'une belle, 
Que l'amour d' un mari rẽduiſit au treEpas 3 ' 
Ce qui doit Etonner , c*:{ de voir en ce cas 
La premiere mode nouvelle - 
Que le beau ſexe n'aime pas. 93 
| | Anonyme. 


8 


0 
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INSC RIP TI O. 
| Fontis San Coſmuani. © 


Hance bibe fontit aquam, ft fit tibi cura ſalutis , 
Ila refrigerium & dulce leyamen habet. 


TRADUCTION. 


N'e&pargnez point cette eau qui par ſa qualité, 


Rafraichit, vous ſoulage & maintient la ſante. 


AUTRE TRADUCTION PARA. 
| PHRASEE. 


\ * In: boire à cette fontaine, 

Si vous aimez votre ſanté; 
Son eau renferme en ſoi plus d'une qualité, 
Elle eſt tout à la fois & ſi pure & fi ſaine, 
Que vous y trouverez du rafraichiſſement, 
Et dans d autres be ſoins un doux ſoulagement, 
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INSCRIPTIO() 
Caſtelli Samaritani. 


Hic Nympha eyectot regit imperioſa liguores 
Qudque' fluant certum, provida | fignat iter, 
Sequana regales hinc fuſus obambulat hortos , . 
Et Julie aerils etnies * | 


TRADUGTION.| 


1. 1 la 'Samaritaine 
sait à cette eau que tu vois, 
Commandant en-ſouveraine , 
Faire executer ſes loix, 
Et par ſon ſeul pouvoir Pobeiflante Seine, 
Va ſans crainte artoſet les jardins (2) de nos 
Rois. 


- 


„ 


— 


(x) On a ſubſtitus à Vinſcription de Santeuil, 
qu'on trouva trop pompeuſe, celle qu'on lit à 
preſent; elle eſt beaucoup plus ſimple, 


Fons hortorum , patens aquarum viventium. 


(.) La Samaritaine fournit de l'eau au jar- 
din des Tuileries, 


nos 


jac- 
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TaADycrrox paraphraſte des deux 
derniers vers de l'Inſeription latine 
precedente. . 
L A Seine juſquꝰ ici trop long: tems vagabonde 
Va, pour plaire à ſon Roi, d'un cours ambi - 
tieux, 
Arroſer ſes jardins d'une eau pure & feEconde 3 
Et par un noble efſor, qui nous charme les yeux, 
Elle Eleve dans Pair le criſtal de ſon onde, 


Qui conſerve en tous tems les beautés de ces 
licux, 


SUR LV AMO UN. 


I. AMOUR eſt un enfant auſſi vieux COTE 
Il 2 le plus petit & le plus grand des dieux, 
De ſes feux il remplit le ciel, la terre & Ponde, 
Et toutefois Iris le loge dans ſes yeux. 


PE8RRAULTs 
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_ 


1 


Ce Greffier dont tu vois l'image 605 5 
Travailla plus de ſoixante ans, 
Et cependant à ſes enfans 
Il a laiſſe, pour tout pattage, 
Bieaucoup d' honneur, peu d'hétitage, 
Dont {on fils PAvocat enrage. 


123 


A, MADELAINE, _ 
| VY ovs avez ttente ans, Madelaine ,* I 


Je le crois, cat tous vos parens , 
Le vicaire & votre Matraine 
Le diſoient, il y a dx ans. 


DE La GIRAUDIERE, 


' TRADUCTION DE CATULLE- 
Egnatius quod candidos abet dentes, 


F SN ct fi dẽtaiſonnable 
Qu'il rit d'avoir de belles dents ; * 


3 * 
— 2 
— 2 — 


(1) Boileau, Avocat, frere du ſatyrique , & 
fils d'un Greffier de la Grand*Chambre du Par- 
lement de Paris, fit cette Epigramme, pour N 
mettre au bas du portrait de ſon pere. 
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il voit ſur la ſelette amener un coupable, _ 
) II en fait des ris Eclatans 3 
Soit qu'un Orateur pathetique 
6 Faſſe pleurer ſon auditeur , 
Soit qu'auſſi ſur un fils unique - 
La flamme exerce (a rigueur , 
Et que la mere en ait une extreme douleur ; 
Son ris impertinent $*cxplique , 
Sans faire enfin diſtinction 
Du lieu, du tems ou de la cauſe, 
Il tit en toute occaſion , 
Et ne ſait pas faire autre choſe, 


MAULTROT» 


* 
N 9 
"7 = Ras. 


E 18 Je Pavoue , il eſt vrai, vos charmes 
M'ont coũté des torrens de larmes;z 
Mais Philis , vous le ſavez bien, 
Les larmes ne me coũtent rien. 

| MENACI. 


LE MAGNET IS ME. 


1. Ar de magnetiſer n'eſt que Part de toucher, 
Er Damis en a fait Phcurenſe experience ; | 
Dans la bourſe des ſots chacun Ia vu pecher, 


© & 3% Bi: 


— —— — — 
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vertublen! te del art, que celui de touchet. 
Damis & ſon compere inventent (1) la feience. 


' TRADUCTION D'AUSONNE. 
Theſauro invento qui limina mortis inibat. 


UN jour le malheureux Lindor, 
Etant ſur le point de ſe pendte, 
Vint à dEcouvrir un treſor 

Qui du coup avec joie eut Pheur de le defendre z 
Mais Chriſophon triſte & touch 

De ne plus retrouver bor qu'il avoit cache , 
Eut bien une autre deſtinge , 


. Car ce deſeſpere, que la fureur ſurptit, 
En ſe mettant au col la corde abandonnée, 


Serra le nœud dont il petit. 
MAULTROT, 


LE CREANCIER. INSOLVABLE. 


M Anrix, ce fameux effront, 
Qui ne vit plug que par adteſſe, 
Voulut, ſur mon papier, me faire une promeſſe 


— 
— — 


1) $i le Magnetiſme n'eſt qu'une chimere, 


une choſe purement idéale, d' après le rapport 
des gens de Vart, la chũte de cette Epigrammg 


prEſente un ſens tres vrai. 


re; 
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D*un malheureux louis qu'il m' avoĩt empruntẽ. 
Moi qui ſais que le galant homme 
Ni'a pas vaillant un ſeul denier; 
C'eſt bien, lui dis- je, afſez que je perde ma 
| ſomme , 
Sans, perdre encore mon papier. 


Anonyme, 


La Prononciation trompe ſouvent 
les Auditeurs, 


Ts vers ſont beaux quand tu les dis, 

Mais ce n'eſt rien quand je les lis; 
ru ne les peux pas toujours dire, 

Fais-en donc qui ſoĩent bons à lire. 


| GoMBAULDs 
CLORIS FAISOIT LA SEVERE, 


Ch 1s moderez cet orgueil, 

Qui fait que d'un ſi mauvais ceil 

Vous regardez toutes ces belles; 

Si amour eſt. leut élément, 

vous n' tes pas plus chaſte qu'elles, N 
Mais plus ſecrette ſeulement. 
Le mème. 
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FINESSE APPARENTE. 


Erne eſt dangereuſe, elle eſt finez _ 
Mais pour en avoir trop la mine, 3 
Tous ſes deſſeins n'ont point d'effet: 
Son: ris ou ſen regard Paccuſe 3 
It le ſigne qu'elle nous fait, 
Nous met à couvert de ſa ruſe, 


Le meme. 


FOLIE DE VAVARE. 


A VARE , quel eft ton deſſein, ( 

res deſirs ſecondent les n6tres , U 
ru te lunſſes mourir de faim, | Q 
Pour laifler de quoi vivre aux autres. 


8 » | LIZ BRUN, 


A UN PRODIGUE., 


Ort me venx ouvrir & ta bourſe & ta main 
Que ce ſoit aujourd'hui, je Yen ditai la cauſe 
C'eſt que je ne ſais fi demain 
Tu poutras donner quelque choſe, 
| Le: meme. 
Quand 


8 
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— 


— — 


perdu. 


Tome J. 


Quand Jean, ſi rempli d'amitié 
Nomme ſa femme ſa moitié, 
Je trouve qu'il a bonne grace; 
Car fi, dts qu'il eſt endormi , 
Un autre ſuccede a la place, 
Elle weſt à lui qu'a demi. 
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MALLEVILLE, 


Cr que m*6ta-jadis la fortune cruelle, 
Ne ſe peut comparer à ce qui m'eſt rendu, 
Une ſavante main aujourd'hui me fait telle 
Que j*acquiers mille amans pour un que jaf 


SUR UNE STATUE D'ARIANE. 


Le meme. 


Cy git un de qui la vertu 
Fut moins que ſa table exhauſſse; 
On ne plaint pas Phomme abattu , 
Mais bien la table renverſée. 


LE RICHE ABATTU. 


COLLETET, 


O 


\ 
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SUR LA MORT D'UN JEUNE 
SEIGNEUR. 


8 par d' irre vocables loix 
La mort trancha tes deſtintes, 
Jeune heros , par tes exploits (1) 
Elle avoir compte tes anntes. 


| LE BrRUN, 
SUR LA VIEILLESSE (1). 


J 'a1 paſſe mon printems, mon été, mon 
b automne, 


Voici le triſte hiver qui vient finir mes vœux; 
Deja de mille vents le cerveau me bouillonne : 


— 
— 


— — 


8 — — — 


——_ 


(1) Dizrm numerat _— credidit eſſe OK IE 1 
a dit Martial. 


(1) Nous avons obligation aux editeurs des 
annales poëtiques de cette Epigramme , qui ne 
ſe trouve point dans le recueil des potfies de 
Scevole de Ste. Marthe. Ce ſont les derniers 


vers qu'il a faits; on ne gen apvercoit que 


trop; il n'a plus le ton facile & badin de 1'&pi- 
gramme; il eſt vrai que le ſujet ne pretoir pas 4 
Ia gaits, Il faut avoir beaucoup de philolophie 


LY 


J'ai 
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Jai la face tidée, & la neige aux cheveux. 


D' un pas douteux & lent A trois pieds je che · 
mine, 
Appnyant d'un biton mes membres languifſans. 
Mes rcins n'en peuvent plus, & ma debile 
Echine | 
Se courbe peu à peu ſous le faix de mes ans, 


Une morne froideur ſur mes nerfs Epanchee 
Engovrdit tous mes ſens, dEſormais cutieux, 
D' un glagon endurci j'ai Porcille bouchee , 

Et porte en un Etui la force de mes yeux. 


Mais bien que la jeuneſſe en moi ne continue, 
Dieu, fais que mon amour me conſerve le cœur 
Autant que de mon ſang la chaleur diminue , 
Daigne de mon eſprit augmenter la vigueur. 


— — 
— 


——— 


pour plaiſanter ſur les maux de vieilleſſe, Rire 
& ſouffrir ſont deux extremes. Le grand Co- 
neille avoit bien raiſon de dire: 


Et les rides du front paſſent juſqu'a Veſprit. 


7. Cette ſaillie vaut mieux que le ſermon de 
Scevole de Ste. Marthe, qui finit plutòt en pr& 
dicateur qu'en Epigrammatiſte, 


O ij 


* 
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Que ſert de prolonger une ingrate vieilleſſe , 
Pour regarder fans fruit la lumiere du jour? 
Heureux qui ſans languir en fi longue vieilleſſe, 
Retourne de bonne heure au celeſte ſejour! 


SUR LE PORTRAIT 
Du mime, fait apres ſa mort. 
| „ Marthe n'eſt point au tombeau deſ- 


cendu , ; 
Ou ſi la mort Va pris, ce peintre Va rendu. 


G. COLLETETs 


5 


J e me plaignois hier da ficheux traitement 

Que me fait le jaloux de mon.contentement , 

Lorſque je vais chez lui viſiter Iſabelle; 

Quand pour me retenir en ſon autorité, 

Et calmer le d&pit de mon cœut irtite: 

Mettez-vous 2 ſa place, alors ce me dit-elle, | 

Et vous verrez lequel eſt le plus maltrait6, 

En ſa place lui dis- je? O conſeil infidele, 

Pour appaiſer le trouble on je me vois ſoumis ! 

Si votre Epoux m'en veut, c'eſt que je m'y ſuis 

; mis, 8 
MALLEVILLE, 


. 
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 EPITAPHE DUN CHIEN (1). 


R vDE au voleur, doux 4 Pamant , 

J'aboy eis & faiſois cateſſe; 

Je ſus ainſi diverſement 

Servir mon maitre & ma mattreſſe. 
Le meme 


VARIANT E. 


J *Accugar les larrons à force d'aboyer , 

Mais non pas les amans qui cherchoient le loyes 
Que mèxitoit leur peine rigoureuſe; 

Je leur pardonnaj tout, & meme les flattaiz 
Et par mes ſoins je contentai 

Mon maitre avare & ma dame amoureuſe 
Ainſi complaiſant à leurs vceux , 
Ainſi fidele à tous les deux, 
Je captivai leur bienveillance. 

Apprends de la , paſſant, avant que t'en aller, 


Quit eſt juſte par fois de garder le _ 


Et par fois juſte de parler. 
| Le meme, 


— * 


(1) Voici encore une imitation de 'Epigramme 
latine de Joachim du Bellay, ſur laquelle Ja 
Freinaye; & Colletet ſe {ont 5 | 


O 
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LES POETES EPIGRAM- 
MATIQUES. - 


J E ſais 'Hiftoire & les Romans, 

It toutes les graces conjointes 
Des plus ſubtils raiſonnemens , 
Et des plus agreables pointes ; 

Je ſais Catulle & Martial, 

Le Bernia , le Caporal, c , 
_ Leurs, vieilles & nouvelles flammes , 

*-  Bref, je ſais la nature & Part, 

It ne ſais que les Epigrammes 4 

De Malleville & de Maynard. 


G. CorIITET. 


CON TRE UN MECHANT 
SATYRIQUE. 
4 E vais peindte Damon 3 gil parle, ou gil 
Ecrit, 3 
Il a beaucoup de ſiel, & tant ſoit peu d'eſprit. 
* PAR M. CHAUDON. 


vai mes defauts; & toi les tiths, 
Mais ſatis qu'en taiſoti je me ſonde, 


— 


1 


il 


* 
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. Que tes vers eſtonnent le monde, 
Cependant on lira les mĩens. 


ru me reffembles, ce dis-tu, 
D*eſprit, de meaturs & d*cxercice , 
Lidas, je te crois, file vice 
Peut reſſembler à la vertu. * 
LA FAUSSE DEVOTE. 
Das mon humeur dè vote & de ſainte Ni- 


touche, 
Je tondamne l'amour que je trouve fi doux 3 


Et ſi d'un ſeul amiant je fefuſai la couche, 


C'eſt aſin que mon lit fut la couche de tous (1), 
G. COLLETET, 


LE MIARI MALA DE. 


Mean les ſoins des ſuppòts d'sſculape, ' 
Dave gemit & ſent des maux affreux , 
sa femme en ſouffre; ils craignent tous les 
deux, 
Lui qu'il n'en meure, elle qu'il n'en rẽchappe. 
LE BRUN, 


_— __ _— 0. eq 4 | 


(1) Un potete Latin quia traduit de I'Antholo- 
gie VEpigramme de LEonidas contre une cour- 
tiſanne, a dit la meme choſe : E 

Fugiſi thalamos unius, C excipis omner. 


L . 


* 


- 
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REMISES D'UN MAUYAIS 
PAY EUR. 


P r Ir partiſan de malheur, 

Et grand artiſan de defaites , 

' Quiſais donner tant de couleur 

A tes remiſes indiſcretes, 

En vain tu penſes reculer, : 

' Chacun à ſa fin ſe doit rendre: '7Y 

Si tu fais metier de voler , v 

Un autre fait metier de pendte. 
| GOMBAULDs 


LES DENTS POSTICRES. 


3 ade trẽs- belles dents 
Qui ne craindront jamais les ravages du tems: 
Son dentiſte les dit d*yvoire toute pure, 1 | 
Glicere, malgté Part, on connoit Pimpoſture, 


Par M. CHAUDON. 


A UN M Wals AUTEUR, 


Qui avoit fait / Epitaphe d'un bon 


Poete. 


To fais I'Epitaphe d'Etienne ; | 


Que ne fait-il plutòt la tienne. 
II BRUN, 
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L'AMoOoUR DA PRESENT. 


633 honte pour nous ! ò tems, © ſiecle, 
6 mceurs ! | | 
Lamour n'eſt plus le prix du cceur le plus fi- 
dele , | : 
Comme chez un marchand, on va chez une 
belle; 
Le Plus offrant a ſes faveurs 
' Le meme. 
—— —— — 
Amour briilant de ſe voir en portrait, 
Bien eũt voulu qu*Appelle fut en vie; 
A fon défaut, autre peintre il convie, 
Lequet deja achevoit arc & trait, 
Croyant avoir portraiture accomplie , 
Quand je lui dis: Ami, que fais- tu la? 


pour le bien peindte efface tout cela, 
Et ſeulement peint vite ma Delie, 


MAURICE SZVI. 
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SUR L'ELECTION 


ii De M. de Chamillard & Academie 
| Frangoiſe. 


a H ELAS ! Etoit-elle endormie, 
Iouoit- elle a Colin-Maillard, 
La bonne & ſage Académie, 
Quand elle Elut Jean Chamillard. 


DI CHAULIKEUs 5 
| ; 


— — Do ern nt 


Paul, vous Eres le capitaine 

Des voleuts, qui toute la nuit 
Courtiſent la Samaritaine , 

Et font plus de mal que de bruit. 


Pei 


| Vous batter la fauſſe monnoie, Ap! 


Vous rafinez art des brelans, 
Et Paris n'a maiſon de joie 
Qui ne vous doive ſes chalans. 


Vous tirez de notables ſommes , 
De la bourſe des jeunes hommes 
Qui vous ſuivent trop volontiers,} 


Js 
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Ceꝛrtes mon ami, je m' eſtonne 
Qu'avecque tant de beaux meEtiers 
La nẽceſſitẽ vous talonne. 

MAYNARD, 


CONTRE ABEILLE , POETE 
PROVENCAL 
Sur une Ode de la conſtunce, qu'il 
avoit dedice a Monſeigneur le Duc. 


Rae Saint-Aulaire ou Toureille, 

Ou les deux qui vous ont appris 

Que dans l'Ode, ſeigneur Abeille, 

Indiffẽremment on ait pris 

Courage, valeur & conſtance? 
peut - Etre en ſaurez-vous un jour la difference ? 
Apprenez cependant comme on parle à Faris: 

Votre longue perſeverance 

A nous donner de mechans vers, 

C'eſt ce qu'on appelle conſtance, 

Et dans ceux qui les ont ſoufferts 

Cela s' appelle patience. 


DER CHAULIEU, 
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Cour MARTIN. 


| M ARTIN nous a donns ſon ouvrage latin, 
Et nous donnons au diable & Vouvrage & 
Martin. 
Lz CHEVALIER DE CAILLY. 


A L'AUTEUR D'UN MECHANT 
LIVRE. 


V. s Imprimeurs en ſont à la derniere page, 

Et pour goùter, dit-on , les fruits de votre ou- 

vrage, 

Vous ſouhaiteriez vivre auſſi long - tems que lui, 
Oui, vous aurez cet avantage; 
Cependant, fi vous &tes ſage, 
Confeſſez-vous des aujourd'hui. 


Le meme. 
DEMANGEAISON D'ECRIRE. 


68 N- $'en veut meler, & pour moi je 
m' tonne | 
De voir tant d*6&crivains & fi peu de lecteurs; 
Je ne ſais quel eſpoir abuſe mille auteurs, 
Tel penſe Ecrire à tous qui n*Ecrit a perſonne, 
GOMBAULD. 


LES 


wW EH n"wl 


ES 
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LES GENS DU MONDE, 


L. vice eſt tout leur entretien, 

Ie luxe eft leur ſouverain bien, 
Leur table en deélices abonde, 
Leurs pi eds au mal ſont diligens, 

Et les plus grands marauds du monde 


Se nomment les honnètes gens. 


Le mèéme. 


coNrRE UN MED ECIN. 


Esra tcæulape & toi je ne vois nul rapport; 
D*Eſculape jadis la ſcience infinie 

Ramenoit les humains de la mort a la vie, 

Et la tienne conduit de la vie 4 la mort. 


COCQUARD, 


SONNET. 


A PHEBUS. 


8 medecin, Phebus, de la maitrefſs 
Qui tient mon cceur en ſervage ſi doux; 
Vole à ſon lit & lui tate le poux, 

Il faut qu'un Dieu guètiſſe une dteſſe: 


Tome I, 


* 


P 
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Mets en effet ton métier & ne ceſſo 

De la panſet & lui donner ſecouts, 

Ou autrement le regne des Amours , 

Sera perdu, ſi le mal ne la laiſſe. 

Ne ſouffre point qu'une bleme langueur 

De ſon beau teint efface la vigueur, 

Ni de ſes yeux on, PAmoflr le repoſe. 

Exauce - moi, Phebus, aux beaux cheveux , 

D'un meme coup tu en gueriras deux: 

Deux cœurs en un neſt qu'une meme choſe, 
RoNs ARD. 


A UN VENDEUR DE VERS, 


To te plains que Peutot va lire 
res carmes par-tout comme fiensz 
N' a- t- il pas raiſon de le dire? 
Tu les vends, ils ne ſont plus tiens. 
- TABOUROT, 


— 


— — 


Un pauvre pitaut de village, 
Tout Ebahi , me demandoit 

Un ſeigneur, quel homme c' toit? 
Car il lui ſembloit au viſage- 
Qu'il-Etoit homme comme nous. 


IT, 
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Ami, dis-je, il eſt davantage, 
Car s'il eſt fol, il nous perd tous, 
It nous rend heureux Sil eſt ſage. 


Le meme 


SUR LES REMBOURSEMENS DES 
| RENTES. 


Ds nos rentes , pour nos pechés, 
$i les quartiers ſont retranche's, 
Pourquoi s' en Emouvoir la bile ? 
Nous n' autons qu' à changer de lieu, 
Nous allions 4 hG6rtel de ville, 
Et nous irons à l' Hòtel- Dieu. 


LIZ CHEVALIER DE CAILLY, 


SUR LES MEURS DU TEMS. 


Q UVAND j'obſerve tout mùrement, 
Je crois ne voir qu*aveuglement 
Ou violence , ou ſtratageme z 
Ma foi c'eſt pitié que de nous! 
Ou je ſuis un grand fou moi-meme , 
Ou les autres ſont de grands foux. 

; Le meme. 


P ij 
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SUR UNE COQUETTE 
INTERESSEE. 


* que ſans financer , vous verre Ci- 
daliſe, : 
La coquette 4 vos vœux toujours “oppoſeta, 
Des femmes d*aujourd'hui ſavez-vousla deviſes 
Donnez C Von vous donnera, 


Ly BRUNs 


DECLARATION D'AMOUR'D'UN 
FINANCIER. 


J *xx fais l'aveu de bonne foi, 

Je n*ai pas beaucoup d' loquence; 

Mais je ne perds point Peſperance, 
Ma boutſe patlera pour moi. 


Le meme, 
LE RICHE FASTUEUX: | 


Aion feint d*Cre malade, 
Pour montrer comme il eſt chez ſo} 
Couche dans un lit de parade 
Plus riche que celui du Roi. 
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Et que ſa chambre eſt embellie 
De tableaux venus d'Italie, _ > 


Et de chandeliers de criſtal. 


si Pon vent trouver le remede 


De la fiévre qui le poſſede, 
Qu' on le couche dans l'hòpital. 


7 MAYNARD, 


9 "I . "0 


Heureuſes ſeront les provinces 7 

Dedans leſquelles régneront 

Des rois qui philoſopheront , 

Ou "on les ſages ſeront princes, 
'TABOUROT, 


La Puiſſance du Prince reſide dans 


le cœur de ſes Sujets. 


T 1 N ſoldat en ton camp te doit accom» 
d 


pagner, 


Mais tn le dois défendre, & fi tu le dEdaignes, 
Seul tu voiras aux — fans hommes tes en- 


ſeignes. » 


Un Roi qui perd les ſiens, n'eſt digne de regner, 


RoNs ARD. 


P ij 
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VISITE CONTRAINTE; 


U ws fois Van il me vient voir, 
Je lui rends le meme devoir ; 
Nous ſommes Pun & l'autre à plaindre: 
| Il ſe conttaint pour me contraindre. 
|  GOMBAULD, 


LE PRE TRE IGN ORANT, 


Jian Pretre d'une groſſe cure 

Eſt tant au profit adonne , 
Que jamais il n'a rien donne 

A une pauvre creature, 

Et il eſt de telle nature 

Qu*aucun n'ole lui remontrer 

$i ce n'eſt la Sainte-Ectiture , 

Qu'il ne veut voir ni rencontrer. 


TABOUROT»s 


DE a 


B. durant ce repas, 
A renconire trois bons mots 
Qui &toient fort a propos; 
Crois donc qu'il n'y penſoit pas, 
Car quand il y penſe bien, 
Tout ce qu'il dit ne vaut tien. 


Le meme. 


d Apollon. 175 
E | SUR UNE MERE ET UN MARI 
SANS HONNEUR. 


* 
Lox Philis vend ſa fille à Vatere,* - 


res Lorſque Damon vend ſa femme à Frontin , 
Dans ce matchs le diable a pour ſalaire 
Ds Bon courtage & ſon pot de vin. 
5 Lz Baux. 


A UN MAUVAIS RENDEUR. 


„ ce mot de preter, 
Autrement ce n'eſt point traiter 
De galant homme a galant homme; 
Nomme les choſes par leur nom: 
Lorſque tu regois une ſomme, 
ce n'eſt plus un prer, c*eſt un don, 

| Le CHEVALIER DE CAILLY» 


D'UN HOMME AV ARE. 


dor. 


D ORILAS „, quand la nuit nous rend Vobſcua 
rite, . 
En parolt toujours attriſt ; 
Mais ce n'eſt pas à caule delle, 
C'eſt parce que le jour Epargne la chandelle. 
| | Le meme. 


| 
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SUR LE DEPART D'UN MEDECIN. 


F ILERIN , que Dijon  craignoit 5 que la 
peſte, | 
Dans un autre pays va fignaler ſes foins, 
Nous aurons, je Payoue, un médecin de moins, 
Mais plus de citoyens de reſte. 


COCQUARD. 


A UN PREDICATEUR PEU 
EXEMPLAIRE. 


P 0VR nous perſuader ſans diſcours ſuperflus, 
Dites-en moins , faites-en plus, 


LI CHEVALIER DE CAILLY. 


Delie aux champs trouſſ6e & accouſtree » 
Comme un veneurs'en alloit esbattant, 
Sur le chemin d'Amour fut rencontree , *© 
Qui va par- tout jeunes amans guettant; 
It lui a dit près d' elle voletant : 
Comment vas-tu, ſans armes, à la chafle? 
Nꝰal-je mes yeux, dit- elle, dont je chaſſe ? 
t pat lequel j'ai maint gibier ſurpris? 
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Que ſert ton arc , qui rien ne te pourchaſſe, 
Vu que par eux toi · meme je t' ai pris? 


MAURICE SEVI. 
AUN PROMETTEUR: 


To me fais, rempli de vin, 
Le ſoir de belles promeſſes, 

Le lendemain mentereſſes , 

Que ne bois-tu le matin, 


TABOUROT(s 


DE CHAUSSEBRAYE. 


6 jeune Epouſa 
Une vieille & ſtérile femme: 

La perdant , lui vieil, abuſa 
Une jeune & gentil Dame, 

Ni devant, n'après ayant joint 
Jamais ſes amours bien à point: 
Car jeune il cultivoit en vain 
Le champ d'une terre ſterile ; 

Et vieil il n*avoit plus de grain 
Pour enſemencer la fertile. 


Bail 


my Les Fleches 
ALISON AMOUREUSE; 


Us feu ſecret, jeune Aliſon, 


vous a changee outre meſure , 


L'Amour a brülé ſa maiſon , 
Et n'en a fait qu'une maſure. 
GO MBAULDs 


DE L'AMOUR PEDANTESQUE. 


Pour une Dame envelopèe dans ſa 


* 


Un pEdant deja tout caſſẽ 

prit à femme une jeune fille, 

Qu'il nommoit par fagon gentille, 

Le tems preſent , lui le paſſe : 

Mais après qu'il ſe fut laſſé, 

La femme dit le tems me dure 

Que le paſſé n' ait trepaſle , 

Pour trouver la ſaiſon future. 
4 TA BO UR Or. 


Coe ſfe. 


Vin en vieux & ctuels | 
Pourquoi me cachez. vous Climene , 
Mais que dis-je ? ma plainte eſt vaine , 
Les — le cachent aux mortels, 

Li Baux. 


\ 


Ds 


UN, 
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LE SOI DISANT PHILOSOPHE(3); 


„D. urs eſt Philoſophe & ne fut jamais ſages, 

I! careſſe le vice en pr6nant la vertu, 

Toujours au ſentiment il feint de rendre hom- 
mage, | 

Mais le cœur ne dit rien, trop froid pour tre 
Emu, 

Et je rencontre un fourbe en cherchant un So- 
crate. 


Hitons-nous d' applaudir. Quelle ſaine raiſon ! 


vaucanſon n'a pas fait de meilleur automate. 

Quel eſprit! admirez ! Plus ſubtil qu'un oĩſon, 

Des loix de l' Eternel il ſe rend interprete; 

Tout eſt clair , lumineux dans ſa feconde tte, 

En vantant la nature il degrade Vauteur , 

A 'HGpital des fous logeons ce raiſonneur, 
PAR M. CHAUDON, 


— — 


(1) Rien de plus te ſpectable que le vrai Philo- 
ſophe. Sa verth ſans oſtentation & ſans grimace, 
eſt a Pabri des atteintes des mEchans. Quicon- 
que oſe mEdire de Phomme de bien, n'echappe 
pas au remords . D*apres cette maniere de voir, 
il eft preſque inutile de dite qu'on n'attaque 
ici que les charlatans de la philoſophie , ceux 
qui encenſent la vertu d*une main, & qui de 
autre renverſent ſes autely, 
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SUR UN MAUVAIS PEINTRE, 


Qu'un peu de proſperite avoit renduy 
inſolent. 


— 


Un Avocat fort grave per ſonnage, 
Voyant paſſer un peintre en Equipage , 
Dit auffi- tit à l'un de ſes amis : 

Quel eſt cet homme? Eſt- il comte, marquis, 
Baron, robin, ou tréſotier de France? 
Non , — il eſt donc un ſup6t de Finance, 

a Rien de cela, repartit le railleur ; 

Il fut jadis laquais, aujourd'hui barbouilleur, 
PAR M. DUCRos, 


- 
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„ SUR LE CHOIX 


Que Academie Francoiſe fit de M. 
de Loubere , Secretaire de M. de 
Pont- chartrain, alors Controleur- 


general. 

juis, 
ö M ESSTEURS:, Vous aurez la Loubere, 
nce. L'interet veut qu'on le prefere 

Au merite le plus certain. 
eur. Il entrera, quoi qu'on en die: 
58. C'eſt un imp6t que vontchartrain 

veut mettre ſur l' Acadẽmie. = 

CHAULIEU, 


A MADAME LA MARQUISE DE... 


J *ATTENDS Iris & ſes rigueurs , 
Et je Vattends avec impatience : 

Quel en ſeroit Vexcds , fi rempli Weſperance / 
Fattendois d' elle des faveurs ? 


Le meme, 


SUR Tome 1, Q 
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D'un qui ëtoit pendu par les pieds, 
pour avoir &e homicide de ſol-meme, 


P oVRQUOI remener au ſupplice 
Jean qui S' eſt lui-meme pendu ? 
Croit-· on qu'il luĩ fut de fendu 
De faire un act e de juſtice, 
| Le meme, 


A LA BOUCHE D'ISMENE, 


. 


11 d'une peine 
On je ſuis depuis long- tems: 
Dites-moi , -bouche d'Iſmene, 
En quel endroit ſont vos dents. 
( LI CHEYALIER DE CAILLY, 


SUR LA COURTISANNE ALIX. 


I L fallut que Jupin , ſeconde par Mercure, 


Pour voir Europe, Alcmene , Dana&, 
Io, LEda , Thetis & Semelé, 
Se meramorphoſit en plus d'une figure; 
Sans prendre tant de ſoins, tromper tant d 


1. 


jaloux, 
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ds; Pour voir la jeune Alix, qui n'eſt pas moins 
8 charmante 
ne. Que toutes ces beautes, que la fable nous vante, 


Il ne me faut que trente ſous. 
LI BRUN. 


LHEUREUX CHOIX DES 
 GOUVERNANTES. 


; . d'ici, venus & les Graces; 

| Cedex à ces pales maigreurs , 

A ces ombres , à ces carcaſſes, 

A ces infernales furcurs. 

Voici venir les Gouvernantes, 

Que l'on choĩſit pour nos Infantes, 

Comme exemples de chaſtets, 

O choix d'une ſabtile adreſlſe ! 

Leur extreme difformité 

Eſt la preuve de leur ſageſſe. 
 GOMBAULD, 


are, VAVEUGLEMENT 
VOLONTAIRE. 


ne. 


To redoutes les traits de ces beaut6s mor- 
telles; | 
Tu dis que de les voir, il ſe faut bien gardet g 


| Qi 
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Er moi pour me gͤtur de l'amour des plug 
N belles, b 

J'ai ſouvent pris le ſoin de les bien regarder, 


Le meme, 


VENALITE DES CHARGES. 


P. v de Juges gratis exercent leut emploiz 
Si vous me demandez pourquoi? 
Ils vendent ainſi la Juſtice 3 
C'eſt qu' ils ont achet l'Office (1). 


CocQUuaRD, 


' L'AVROGNE HYDROPIQUE. 


U ami de Bacchus, atteint d'hydropiſie, 
$'6cria ſur le point de deſcendre au tombeau, 
SO ciel! comment mon corps peut-il etre plein 
d' eau, : 
Puiſque je n*en bus de ma vie. 
| Le meme. 

1 


| — 


— Ä 


1) Lampride avoĩt deja dit: Oui emit C ven- 
dat nece ſſe eſt. Note de Cocauaxp. 
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_ DEMOISELLE. 


P FRRETE „ malgré les deſtins, 
Eſt enfin haute comme un fidge ; 
Mais C'eſt en comptant ſes patins 
A trente ſemelles de liege. 
FURETIERE, 


'DE RATON. 


"1+ git e avon ſa fin 
Connu de toutes les familles 

Pour avoir vendu plus de filles 

" Quill n'acheta de brocs de vin: 

Il vEcut toujours ſans ſouci, 

Et ne fut jamais ſans reſſoutce, 

Car £ Bacchus vuidoit ſa bourſe, 
Venus la rempliſſoit auſſi. 


CHARLES BE TS. 


SUR UN TABLEAU D'ORPHEE 
ET DEURIDICE. 


vs Famour de la femme eſt bient0r effacte} 
Le ſoufle de la mort en Etcint le flambeau: 


Qiij 


-POUR UNE TRES-PETITE 


\ 
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Mais Phomme aime toujours] au-delà du tom: 
beau: De 
Ce qui meurt à ſet yeux, renait dans ſa penſee, 
Ainſi pour ſe rejoindre à ſon objet chẽti, 
Et rallumer Pardeur de ſa premiere flame, 
Tuſqu'aux enfers Orphee alla querir ſa femme; 
Mais, bon Dieu! quelle femme en tira ſon mati. 
G. COLLETET, 


PHILI1S ET SILVIE. 


P HILIS ne peut voir ſans colere 
rant d'aryans, dont le moindre eſpere 
De la charmer par ſes attraits ; 
Mais tout au contraire, Silvie 
Se laifle aimer par ſes laquais, 
t di qu'elle en eſt mieux ſervie. 
GOMBAULDg 


A PHIDON. 
P ARMLI les brouillards de novembre, 
Malade, je quitte la chambre: 
Phidon , n' es· tu point aſſaſſin? 
' Lorſque tu retiens ma finance, 
Paie au moins de mon ordonnance 
L*ordonnance du mEdecin, 


BETS, 
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tor: D UN ABBE IGNORANT. 
en ſee. Gr Abbe qui d'ailleurs fait tout habilement, 
, he Dit ſon breviaire lentement, 
. , Quand il gaviſe de le dire: 
mmez Mais fi ce bon abb& veuloit apprendre à lire, 
| mari: | It Fauroit dit en un moment. 
TET, LI CHEVALIER DE Carr. 
3 SUR M. MAYNARD. : 
ere M AYNARD „ qui fit des vers fi bons; 


ut du laurier pour recompenſe z - 
O ſiecle maudit! quand j'y penſe, 
on en fait autant aux jambons. 
| | | Pa UL SCARRONG 
'LDG 
b LE vol kun D UPE. 


1 Us pauvre homme appercut, dans ſa chams 
dre, la nuit, 
Un voleur qui croyoit trouver là quelque ſommez 
Il fit un fi grand cri que le voleur “ enfuit, 
It laiſſa ſon manteau qui ſervit au pauvre 
homme. 


BETS. ü ISAAC Dx BENSERADE, 
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D' UN FOUR RB E. 


Cu git à qui malice & fraude ttoit com- 
mune, 
Dieu veuille avoir ſon ame au cas qu'il en eũt 
Le meme, 


IE MARI JALOUX, 


"= af I peu de 8 9 
Et ſe rend 6 capricieux , 
| Quꝰil donne au diable tous les yeux 
Qui trouvent que ſa femme eſt belle. 


| 
/ 
| 
| 
i 
| 
| 
l 
i 
| 
ö 


II lui fait garder la maiſon , | 
On, comme dans une priſon , 
La pauvre devient ſcche & bleme. 


\ 
Jie conſeil à ce grand cheval, 
Puiſqu'il vent aimer ſans rival, 
De n'aimer jamais que ſoi- meme. 


MAYNARD» 


NARD- 
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CONTRE UN FAT. 


| Go *, ce petit original, 
Dont I'ceil eſt toujours morne & le teint tous 
jours bleme , 
Eſt devenu , dit-on , amoureux de lui- mme 
Il n'aura jamais de rival (1). | j 


COCQUARD. 


Vous commettez un grand abus, 

En prenant Bordier pour Phébus, 

Il eſt trop mal dans la fortune, 

Pour ſouffrir ces comparaiſons z 

Car Phebus a douze maiſons, 

Et le coquin n'en a pas une. 
THEOPHILEs 


— — 
˙ 


KE (i) La pointe de cette Epigramme, dont plu», 
fieurs Poertes ont profit, eſt due I Buchanan, 
At tua non paulo eſt verſania , qui te 
Sed fine rivals, Poſtume , ſolus ames, 
Ciceron a dit auffi ſe ipſe amens fine rivall, 


Notre La Fontaine a dit d'un fat : 
Un homme qui £aimoit ſans avoir de rivaux, 


\ 
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SERVANTE PLUS FINE QUE 
SON MAITRE, 


D Es ſottes en leurs jeunes ans 
Accordent tout 4 leuts amans , 1 
Qui d'eſpoir les ſavent repaitre ; j 
Mais Jeanne, pour ne s abuſer, 
S'eſt fait Epouſer à ſon maitre 
A force de le refuſer, 

GOMBAULD», 


* CONTRE UN MARCHAND' DE 
'VIN DE PARIS. 


DIALOGUE. 


M avDIr empoiſonneſt, ton deteſtable vin(r) 
/ Eft proſcrit de Bacchus; au diable ta bouti- 
que, ; 


— — 


' 4 


(i) Paris voit le miracle de beau change en 
vin ſe renouveller chaque jour. Cela ne ſeroit rien 
ſans les mixtions corrofives qui briilent les en- 
trailles & troublent la raiſon. II faudroit Etre 
plus familier que Mithridate avec le poiſon. pour 
boire habituellement du vin de cabaret. N'y au- 
roit-il pas un moyen de remèédier A cet abus ? A 
cela, moi chetif, je n'ai rien à rEpondre, 


” 


LDs 


DE 


vin(r) 
outi- 


te en 
it rien 
es en- 
t Etre 
. pour 
y au- 
us? A 
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Vous vous trompez, Monſieur c' eſt du bon, 


c*eſt du fin, 
Je vous le garantis, c'eſt moi qui i le fabrique. 


Par M. cAU DON. 


BONTE DE CLORIS. 


You beau - frere eſt ſon favori, 
Par-tout il la ſuit à la trace; 
Cloris aima tant ſon mari, 
Qu'elle en aime toute la race. 


 GOMBAULD,g 


A UNE NOURRICE. 


Oui tenoit ſon enfant aupres de la 
Statue de Medee, 


N OURRICE que fais-tu? ſi ton fils Veſt 6 
cher, 

Ne le repoſe pas deſſus cette ſtatue; | 
c'eſt Médée, & veux-tu qu'on t'aille re- 
procher ä 

De donner des enfans à celle qui les tue. 


C. COLLETEAT. 


> 
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SUR LETTMOLOGIE 


Du mot Italien AZ ANA (1) , quon 


ſoutenoit venir du latin Equus. 


A LFANA vient d*'Equus, ſans doute , 
Mais il faut avouer auſſi 
Qu'en venant de là juſqu'ieĩ, 

Ma bien change ſur la route. 


Lt CHEVALIER Ds CAILLY, 


D' UN RO DIG UE. 


Cr git le prodigue Airancy , 
Ce glouton , qui mourut plus gueux que let 
Apotres; . 
Ne mangera-t-il point la terre oũ le voici ? 
Il en a mangè beaucoup d'autres. 
Le meme. 


5 


I | 
3 _ — 


(1) Alfana ou . en Italien eſt ſyno- 
nime. Jument. 


Menage , dans ſon Digionnaite Etymologi- 
que de la langue Francoiſe, rapporte cette 
Epigramme qui eſt d'une plaiſanterie fine, Il 


ſeroit à ſouhaiter qu'on refutir auſſi gaiment 


toutes les bé vues des "ons 


SUR 


LLY, 
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SUR UN SOT TRES- RICHE. 


Fortuna non mutat genus, 


M ANGE, bois ſous un dais, & dors dans un 
baluſtre; 0 
Sois fils de mille rois & petit fils des dieux; 
Si tu n'as la vertu qui les met dans les cienx , 
ru ne ſeras qu'un ſot illuſtre. | 
Anonyme. 


am 


$i ſur vos pas s' offre par malencontre 
Quelque bavard, criant avec grand bruit , 
Pret a prouver & le pour & le contre, 
Sachant ſur-tout beaucoup plus qu'il n' ap- 

prit, 1 
A ce portrait , ajoutez , s'il Ecrit , 
Très- aiſẽment pourrez le reconnoitre 3 
Dite, c*eſt-la ſans faute un bel eſprir, 
Ou quelque ſor qui travaille pour Petre. 

: Anonyme, 


LE REMEDE EFFICACHE 


J EAN Sapplaudit du MEdecin , 
Qui l'autre jour purgea ſa femme; 
Avec ce remede divin, | 


Elle a rendu juſques a Vame. £ 
| 8 CocqQuaRD. 
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we. . 

Du financier Rondon le deſtin eſt-il beau 

L*or a grand bruit roule ſur ſon bureau; 


Item, fillette en chambre, au logis bells 
femme, 


Vin des dieux dans ſa cave, excellent cuik. 
nicer, 

_ Troupeaux de beaux eſprits pour le deſennuyer; 

Que lui faut- il de plus ? .. Une ame. 


Anonyme, 


DE MAUVAIS MEDECIN , PREDI- 
CATEUR ENNUYEUX. 


A vo1R comme vous vous ſerver , 

Daus vos ſermons, de vos lectures 

Des paſſages des Ecritures , 
Et de tout ce que vous ſavez , 
Vadore la bonte divine, 

Qui vous fit 4 trente ans quirer la médecine 
Dont vous faiſiez profeſſion. 

Si les precepres d'Hypocrate * 
Euſſent regu de vous mEme application; 
Tel en vous Ecoutant & $'ennuie & ſe grate, 

Qui , vil efit en ce tems paſſè tous votre patte, 
peut-ettre n' autoit pas aujoutdꝰ hui mal aux dents, 


Be 
D1 


ne 
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Beni ſoĩt le ſaint jour que vous vousfites pretre? | 
Dieu, quand il vous donna le bon deſir de Petre, 


Sauva la vie à bien de gens. ! 


MATHIEU DE MONTREVIL, 


/ 
/ 


WK , „„ 


Yoi qui paſſes ſans contredit 

Pour un des marchands le plus riche, 
Er qui de tes draps n'es point chiche, 
Quand on t'en demande a credit; 
$i me traitant en philoſophe, 


. Robin , tu veux pour ton Etoffe 


De moi ne prendre jamais rien, 
Mon art te fera toujours vivre, 
Et je te peindrai dans mon livre 


Si tu veux m'effacer du tien. 


Axon. 


e R ij 


4 


196 Les Fleches 


AU SUJET DE TRISTA\ 
L'MERMITE (). 


Err ainſi qu'il eſt Ecrit , ; 
De ſon manteau, comme de ſon eſprit, 
Recompenſa ſon ſerviteur fidele. 
Triſtan efit ſuivi ce model: 
Mais Ttiſtan qu'on mit an tombeau 
Plus Pauvre que n' eſt un prophete , 
En laiſſant a Quinault ſon eſprit de potte, 
Ne peut lui laiſſer un manteau. 


MONTMORT, 


— FS 


(7) Ce Potte &eft peint dans 1'Epitaphe que 
nous allons rapporter. 


Te fis le chien couchant aupres d'un grand ſei- 
gneur, ö 

Je me vis toujours pauvre , & tachai de pa- 
roltre; 


Je vecus dans la peine eſpétant le bonheur, 


Et mourus ſur un coffre en attendant mon 


| maitre, 
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TAN © IMITATION DE GUICHARDIN. 


rit, 


; PE fleuves debordes , les torrens furieux 
Aux triſtes voyageurs ſont ficheux & rerribless 
Les vagues de la met qui menacent les cieux, 
Aux matelots troubles ſont encor plus horri- 
bles: 


, 
Cruelle aux malheureux eſt la rigueur du ſort; 


Les momens ol! Pon meurt ſont bien affreux à 
+ Pame; — K* 
Mais les torrens, la mer, la miſere & la mort 
Sont encore plus doux qu'une femme. 
. Dz C. 
' 


'CONTRE LA VAINE GLOIRE. ; 


J E fais peu d' tat de la gloire 

Qui nous ſuit dans la tombe noire , 
Le moindre crieut d'almanach, 
Qui ſait bien le ſecret de vivre, 

Vaut mieux que cent heros de cuivre 
Fait dela main de Phidias. 


GABRIEL GILBERT, 


K ij 
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SUR UN ENFANT DE L AOUR. 


Cr petit enfant eſt fi doux 
| 2 3 In Qu il fait des cateſſes à tous; 


| 5 8 Saver: vous qui les lui fait faite, 
8 Le Pauyre enfant chercheſon pere. 
Anonyme. 
SUR UNE STATUE DE JUPITER. 
& zxU3S138 4. 


Traduction de ' Anthologie. 


Oo Jupiter eſt venu ſur la terre, 
Four avoir un portrait digne du roi des dieuz , 
' Od Phidias eſt monte juſqu*aux cieux , 
Pour exptimer les traits du maſtre du tonnerre, 
„ ee AFL ond Anonyme. 


4 


VARIANTE. 
A Phidias. 


U me pour offric un modele à tes 
$4774 yeux, 0 * 
Ici- bas deſcendit lui- meme, | 
Ou c'eſt. toi qui montas aux cieux, 
Phidias , pour y voir Sa Majeſte ſupreme, 
CocQuann, 


e v- 


Fd 
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LES FAVEURS PAR TACEEs. 


Cu dit qu'elle eſt ſi bonne 
Queelle ne fait mal à perſonne , 


f Et cependant je crois qu'elle aime moneival; ; 

. N*eſt-ce pas me cauſer un Etrange martyre ? 
* Mais je penſe qu'elle veut dire 
"ER. Qu*un morceau partagò ne fit jamais de mal. 

ö DE C. 

£ M. DE COLBERT, 
jeux, | Ot: je vous donne vers ou proſe, 
, Grand miniſtre, je le ſais bien, 
nette. Je ne vous donne pas grand'choſe , 
me. Mais je ne vous demande rien. 


Le CHEVALIER DE CAILLY. 


DUN COQUIN INSOLENT DANS 
SA FORTUNE. 


à tes 
I qu*Alidor fut laquais , 
' fut ſoumis, humble & docile'; : 
Mais quand il eut fait force acquets, 
11 fut rogue, altier, difficile: 
ARD, On Peũt pris pour un roiteler, © 
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rant l'orgueil le fit mtconnoltre x _ 
Je vois bien que d'un bon valet, 
On ne ſauroit faire un bon maitre. 
FURETIERK, 


| FANTOME D'HONNEUR. . 


1 L fut battu le bon ſeigneur, 
En preſence de plus de quatre, 
Et pour recouvrer ſon honneur 
Il Balla faire encore battre. 
; | GOMBAULD, 


| j 
A FLORICE 


| PLD „je n'aime que vous, 
Quand je ne vous vois pas, rien ne me ſembly 


doux , "4s 
Vous adorer toujours, c'eſt toute mon envie} 
Glorieux de mon mal je ne veux pas guerir : 
Pour vous ſeule j'aime la vie, 
pourquoi me faites- vous mourir. 


1 „ 
LA FEIN TE RUPTURE. 


P urls avs tu veux que nous rompions , 
In reprenant chacun le notre; 
De bonne foi nous nous rendions 
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ce que nous efimes lun de autre; 
Je veux, avant tous mes bijoux, 
Reprendre ces baiſers fi doux, 
| Que je te donnois à centaines ;z | 
4 Puis il ne tiendra pas 2 moi , 
aue de ta part tu ne reprennes 
Tous ceu que j'ai regu de toi, 


ö 


FURETIERE. 


TIREE D'. ATHENEE, 


ULD, . 
Contre le Mariage. 
. qui femme prend, ſe met en un tat 
emble Que de = , a bon droit, on peut nommer le 
| pire. | 
* 5 Fol Etoit le ſecond qui fit un tel contrat , 
nvi | f 5 
te: A Fegard du premier je mai rien à lui dire. 
La FONTAINE. 
. I LA VIEILLE A PRETENTION. 
4 | ien a vingt ans étoit belle, 
Et veut encor paſſer pour telle, 
ons, i Bien qu'elle en ait quarante- neuf: 


Elle pretend toujours quꝰ ainſi chacun Vappelle, 


% 
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I! faut la contenter la pauvte demoiſelle, 


Le Pont-neuf, dans mille ans, s'appelleta Pony 
neuf, 


MONTREVIL, 


: LE MARI RUINE, 
. 
La Femme infidelle par nèceſſité. 


3 dont jadis le credit 

Fut le roi de la place au Change, 
Eft plus dEchu que l'on ne dit, | C 
Il gendctte du pain qu'il mange; 


Et Catin, pour gagner de quoi 
Mettre une chemiſe ſur ſoi, | 
Du pauvre Blaiſe orne la tet 


Voyez quelle diverſité, 
Pour chaſſer la néceſſité, 


Blaiſe emprunte & ſa femme prete, 


MAYNARD». \ 


— — — —— 
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% SUR UNE FEM ME AGEE, 


1 85 Qui n avoit pas les dents belles. 
9 LICERE qu'on ne fete plus, 
: Ne rit jamais , & tu conclus 
of Queelle eft (crieuſe & ſevere z 
Je la connois depuis long-tems : 
te, Non, tu n'es pas au fait, Glicere 
A peur de nous montrer ſes dents, 
LI BRUNs 


CONTRE UN ATHEISTE. 


At vecu ſans ennui , je ſuis mort ſans regret, 

Je ne ſuis plaint d' aucun n'ayant aime perſonne; 

De ſavoir où je vais, c'eſt un autre ſecret : 

yen laiſſe le diſcours aux doRteurs de Sorbonne. 
| TABOUROT, 


POUR MAITRE ADAM. 


On peut dire en tout Punivers , 


D. Yoyant les beaux Ecrits que maitre Adam nous 
offre , 
Qu'il s*entend à faire des vers 
Comme il gentend à faire un coffre. 
TO SAINT-AMAND, 
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CEST UNE DAME QUI PARLE 


1 L ne fait pas tout ce qu'il dit, 
D' un precheur il n'a que Phabir 3 
Mais tous ſes ennemis ne ſauroient le confor- 
dre; SAS 

_ Bil n'eſt dévot, Bil neſt parfait, 

11 eſt ſage, j'en puis repondre , 

Il ne dit pas tout ce qu'il fait. 

MONTREUIL 


LE RICHE IMPERTINENT. 


«Qui eſt cet etre ſi groſher, 
Chez qui tout luit & tout abonde? 
— Ami, ce reſt qu'un financier ; 
— C*cft trop encor , pour le malheur d c 
monde. 


PAR M. C. D. V. 


TIREE D'ATHENEE. 
Ub# Teyannr , qui hic laruntur. 


N E cherchons point en ce bain nos amour; 
Nous y voyens fr&quenter tons les jours 
De gens craſſeux une mal-propre bande. 
Site 1 
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B. ire baigneur , Gtez-moi de ſouci 3 
Je roudrois bien vous faire une demande, 
Ou lave-t-on ceux que Von lave ici. 
| La FONTAINE, 


fon. 
A Madame la Comteſſe de la Suze. 


B. comteſſe de la Suze, 

Qui vous nomme, nomme une Muſe 

Pleine d'eſprit, pleine d'ardeur; 

Auſſi je dis, pour votre gloire , 

Ou plutòt pour mon propre honneut, 

Que vos vertus ſont dans mon cœur, 
Et vos Ecrits dans ma memoire, 


F. ColIzrzr. 


CONTRE LES L ARCINS 
AMOUREUX, 


8 » je ne puis m*amuſer 

. A te dErober un baiſer , 

Quand je Pobtiens par mon merite , 
Jen trouve le gout plus exquis; 


* 


our t je tiens qu'un bien mal acquis 

$ Jamais au Maitre ne profite. 

. FURETIERE; 
dire Tome J. e 
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ao. 1 


Un potete 2 la douzaine / 

Se vantoit impudemment , 

Me diſcourant de ſa veine, 

Qu'il Ecrivoit doucement 3 

Moi, que la raiſon oblige . I 
A Fen rendre mieux inſtruit , 

Oui, ſi doucement lui dis-je, 

Que tu ne fais point de bruit, V 

SAINT-AMAND, 


LE GENTILHOMME ff wo 
Sans vertus & ſans merite. 


1 | E deſcends d'un Gtant, me dit ſans ceſſe un 

| Nain ; 1 . 

HE, qui gen douteroit , Embrion ſot & vain! 

Ceſſe de te vanter z indigne de ta race, 

Puiſque tu la dẽmens, mets-toi donc à ta place 
| N PAR M. CHAUDON, 


LA VIE DE GUILLOT,. 


G VILLAUME ne fut bon à rien; 
Nul n'en ſut le mal, ni le bien, 
II ne fit la paix, ni la guerre, 


un 
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Tantòt aſſis, tantòt debout, ; 
Il fut ſoixante ans ſur la terre 
Comme s' il n' toit point du tout. 

GOMBAULD. 


LE MYSTERE NECESSAIRE EN 
AMOUR. 


V. vs me dites un * en ſecret; Je yous 
dime: 
Cclimene, alors je vous ctus, 
Vous me l'avex tedit devant votre epoux meme, 
Maintenant je ne vous crois plus. 
CoCcQuarDy 


z 


L E PE DAN T. 


| Qu ce PEdant eſt vain , & qu'il sꝰ en fait ac- 


| 1, .,, Eroire,, 
Pour avoir lichement traits deux doftes points! 
Jamais homme vivant ne chercha tant de gloite, 
Jamais homme n'en eut, ni n'en merita moins, 
G. COLLETET, 


rn 
* 


810 
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CON TRE UN USURIER 
GRAMMAIRIEN. 


On ce docteur d' A. B. C. D. 
Dedans ſa chaiſe a clabaude, ; 

Il aime à donner ſur la feſſe; 

Et comme l' argent eſt ſon Dieu , 

Des qu'il a feſſè la jeuneſſe, 

Ce pedant va feſſer Mathieu. 


Le meme. 


— 


5 [ 
LA FAUSSE PRUDE. 


81 vous preter un livre à la prude Cëlie, 
Ol des traits dangereux puiſſent nuire au lec« 
| teur, : | 

Avec grand ſoin elle vous prie | | 

De marquer les endroits qui bleſſent la pudeur, * 

$a vertu, dites- vous, merite qu'on Padmire, 

| Non, je ſais le deſſein qu'elle a, A 
Ce n'eſt point pour ne les pas lire, © 
C'eſt pour ne lire que ceux. l. | 
MEI | II BxUN, 


LE 'SQUELETTE, 

2 me plalt point, 
Elle eſt ſ&che comme canelle, 
on ne ſauroit trouvet fur elle 
Pour quatre deniers e N 


20: a f35 4» — 


Echt tive _ 8 104 
Pu voir, qu'avecque de remie, 
La graiſſe des harengs ſorets. 


Les amans de ce corps ẽtique 
-Diſens qa ſon genou qui pique, 
Il faut un 1 comme aux fleurets. 
e 27161901 709 3 617 9110" Mir nan. 


r 23 
29 - 7 


A vn RICHE ; TMPERTINENT. 


= av ux fort grand ch 8 "Oo venu join- 
dre au votre, 
A peine à nos diſcours rEpondez-vous un mot! 
Quand on eſt plus riche qu'un autre , 
A- t- on le droit d*etre plus ſot ? | 


LI CHEVALIER DE CAILLY» 


* 
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— ? . ⏑— — 
1 
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| At 
Cr n'eſt ni roi, ni connetable , La 
Ce n'eſt qu'un gros valet d'6table, v. 
Qui nous a donné Ganelon, 
Mais ſon bon eſprit le releve, 
Et d'&chelon en Echelon © 
Le porte au trone de la Greve. N 
9709's e Scannen. 
AU MEM E. 
Leap yen qui vous reſte 
Pour plaire au peuple qui deteſte I 
Et votre vie & vos forfaits, 
C'eſt de vous faire bient6t pendre, 
Je veux bien en faire les frais, 
Ne dũt-on jamais me les rendre. N 
0 5 2.810 % | Le mim — 
| | ( 
Pei 
L & 
; gui 
We: rad 
x qu: 
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TT — 


Ami lecteur, ou preſident, n'importe, , 

La maſcarade eſt belle, & vous Ventendez bieny 

vos amours deguiſes (1) le ſont de telle ſorte, 
Que le diable n'y connoit rien, © 


PAROD IE. 


M E£cnant plaiſant , ou potte, n'importe ; 
La maſcarade eft belle, & la Cour Pentend bien; 

| Mais pour les gens de votre ſorte , 

On eſt ravi qu'ils n'y connoiſſent rien. 


LES CAPRICES DE L'AMOUR. 


1 m'avoit promis un deſtin pleis 
d'appas, 

Mais que ſon caprice eſt extrme 

Je n' aime pas Cloris qui myaime 3 


* 
Ca. ** . — 


1 
* 


(r) Cette Epigramme fut adrefſte 4 M. de 
Perigny , lecteur du Roi , qui avoit fait le plan 
& les vers d'un ballet intitulé: Les Amours de. 
guiſes, Le ſucces ne fut pas brillant, & Benſe- 
rade Sen applaudit par une Epigramme qui cho. 


qua le preſident , qui y rEpondit tout de ſuite. 


par une parodie, 
Annales pottiques, 


| 
| 
[ 
| 
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Jaime Iris qui ne m*aime pas (1). 

De cette. belle inexorable a 
les froideurs irritent mes fours; s 
«Et dans le vain eſpoir de viyte un jour, heureyx, 

Je "is; tous les jours miſetable. 

Toca. 


CONTRE "UNE COQUETTE, art 


| Ta; E ne Gnas vous . 
"fi regal qu'à Saint-Cloud Pap! vient de vous 


donner; 
C'eſt le plus degofitant de tous les eforits fades: 
Vous aimez trop les promenades; 
Iris, allez-vous promener (2). 


CHARLEVAL, 
LA PARESSE DE MARGUERITE, Je 1 


M ARGUERITE , ſans rank, 


Cours a Ruel, reviens au gitez 
* $ | * , , 


a A. a * \ 7 2 — —_ 


*. \ 4 
(1) Hane amo qua me odit: contra „ hanc » quy- 
- aiam me amat odi. 5 8 . . 
| Auſon. Epig. 90. 


(2) Le Pot᷑te efit mieux fait de profiter di 
conſeil qu'il donne a ſon Iris, que de termine 
ſon Epigramme par une pointe auſſi triviale. 
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Pars vite, ou je vais te baiſer. 

Ae ne ſaurois partir fi vite. 

II CHEVALIER DE Carr. 


' Reponſe à une menace, 


D. dit à valere: il faut que je te donns 
Mille coups de baton, La menace m' tonne, 
Mais tu peux, reprit l'autre, en ſe moquant 
de lui, 
Me les donner mieux que perſonne , 
Tu les a regus aujourd'hui. 1 


II BRUNs 


—_—— 


* 


- 
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' J E la vois tous les jours venir en ce ſaint lieu, 
J*'en voudrois bien ſavoir la cauſe; 5 
Je ne crois pas qu'elle aime Dieu 
Aſſez pour Vempecher d'aimer quelqu'autri 
5. choſe. | 


CHAULIED, 
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FRAGMENT SATYRIQUE 
Sur les Maurs du ſiccle. 


O DOVLEUR, Aai-je dit, 6 ſiecle malheu- 
reux ! 25 

P'*une morale i impie 6 regne | ddſaltreux! 
Le ctime eſt ſans pudeur, l' quit ſans courage; 
Et c' eſt de la vertu qu'on rougit a notre age. 

- Viſitons nos cités: hélas! que voyons · nous 5 
Qui de homme de bien n' allume le courroux! 
L'Atheiſme en deſerts en nos tem- 


* 


ples; *. 
Des forfaits dont 'Hiſtoire ignoroit les exem- 
ples3... V 


ve c6lebres proces , ou vaincus & vainqueur 

prouvent Egalement la honte de leurs mœurs 

Tous les rangs confondus & diſputant de vices, 

Le ſilence des loix, du ſcandale complices. 

geindrai-je, ces Waux-Halls (1) dans Paris. pie 
tégés , 


r 7 7 17 
r . 1 


* 1 — 


(1) ( Waux-halls ) On vient de leur donner ut 
nom plus impoſant , celui de Pantheon qui 
chez les anciens, Etoit un temple. conſacrt; 
tous les dieux, Mais dans notre fiecle nous n 

7 


5 


Jr 


Jui 
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Ces marches de debauche en ſpectacle érigés, 
On des beautes du jour la nation galante, 


Ves ſottiſes des grands à Penvi rayonnante , 


Promenant ſes appas par la vogue enchéris, 

vient, en corps, afficher des crimes a tout prix; 

On parmi nos ſultans la mere court rEpandre 

Sa fille, vierge encor, qu'elle inſtruit a ſe ven- 
dre; 0 

Jeune eſpoir des plaiſits d'un riche ſuborneur, 


Qui cultive à grands frais ſon futur déshon- 


neur: 
Mais par- tout affligẽe & par- tout mẽconnue, 


La pudeur ne fait plus ol: repoſer ſa vue, 


Et Popprobre , & le vice & leur proſpetitt 


Bleſſent de toutes parts ſa chaſte pauvreté: 
La fille d'un valet, qu'entraina dans le crime, 
2 ' 


— T T — 


-preyons pas les mots 2 la lettre. $i cela Etoit , 


la majeſtE des immortels parmi tant de propha- 
nes ſe trouveroit à chaque inſtant bleſſee. Le 
nom le plus analogue à cette brillante aſſem- 
blée, embellie par un ſexe nombreux & facile 
qui ne dEſeſpere pas les riches ſoupirans, ſeroit 


- celui-ci ; Le bourſe de Cithere, La décence. 


Atretons- nous, il en faut dans le diſcours, mais 
dans les actions elle ſeroit bien plus utile. 


* 
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le ſpectacle public des reſpects qu'il imprimg; 
Par un grand de robte aux ſoupirs des laquais, 
Long tems obſcurs fermiers de ſes obſcurs at- 

traits, 4 

Poſſede ces hG6tels dont la pompe arrogante 
Reproche à la vertu ſa retraite indigente : 
Bientòt de ſa beauté fameuſe dans Paris, 
Vous verrez la fortune échappée au mepris; 
Au ſeinde Paris mEme , encor plein de ſa honte 
Epouſer les ayeux d'un mat quis ou d'un comte, 
Armorier ſon char. de glaives, de drapeaux , 
At fe maſquer d'un nom porté par des hEros; 
Et n*imaginez pas que ſa richeſſe immenſe 
Ait de ſon fol amant dévoré Populence; 
Qu'il ſoir , pour expier ſa prodigalité 

ReEduit à devenir dEvot par pauvreté. 
1 ttat vols paya ſes amours printanieres ; 
L*Etat , juſqu'à ſa mort, paira ſes adulteres; 
Tous les jours dans Paris , en habit du matin, 
_ Monſieur promene à pied ſon ennui libertin: 
Sous ce modeſte habit deguiſant ſa naiſſance ; 
Penthievre quelquefois viſite Vindigence , 
Er de tre ſors pieux deEpouillant ſon palais , 
Porte 4 Ja veuve enpleurs de pudiques bienfaits, 
Mais ce voluptueux , a ſes vices fidele, 


Gberche pour chaque jour une amante nouvelle. 
N =o 
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Xa fille d'un bourgeois a frappe ſa Grandeurz 
Il jette le mouchoir à ſa jeune pudeutr: 
volez, & que cet or de mes feux interprete , 
Coure avec ces bijoux marchander ſa defaite; 
Quon la ſeduiſe, Il dit: ſes eunuques diſerets, 
Philoſopbes abb&s , philoſophes valets, 
Intriguent , ſement Por , trompent les yeux d'un 

pere; | 

Elle cede, on Penleve ; en vain gemit ſa merez 
Echue a 'OpEra par un rapt ſolemnel, 
Sa honte la dErobe au pouvoir paternel. 
Cependant une vierge auſſi ſage que belle, 
Un jour à ce ſultan ſe montra plus rebelle, 
Tout Part des corrupteurs , aupres d' elle aſſidus, 
Avoit , pour le ſervit, fait des crimes perdus. 
Pour ſon plaifir d'un ſoir, que tout Paris perifle! 
Voila que dans la nuit, de ſes fureurs complice, * 
Tandis que la beaute, victime de ſon choix, 
Gonte un chaſte ſommeil ſous la garde des loix, 
al arme d'un flambeau ſes mains incendiaires ; ; 
1 court, il w_ au feu les tofts héréditaires 
Qui la voyoient braver ſon amour oppreſſeur, 
Et l'emporte, mourante, en ſon char raviſſcur 
Obſcur , on l'eùt Aetri d'une mort legitime; 
Il eſt puiflant; les loix ont ignore ſon crime. 


Mais de quels attentats, nes d'infames amouts 
Tome J. * 
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N'avons-nous pas ſouillé hiſtoire de nos jours? 
Quel fiecle doit rougir de plus de parricides ? 
Plus d*empoiſonnemens » de fameux homicides, 
Ont ils jamais laſſé le glaive des bourreaux ? - 
Dans toutes nos cites j*entends les Tribunaux 
Sans ceſſe retentir de rapts & d' adulteres, 

Je ne vois plus qu*epoux rendus celibataites 2 
Le ſuicide enfin ,. raiſennant ſes fureurs, 
Atteſte par le ſang le dEſordre des mcrurs, 


GILBERT, 


S. 


P, 
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i AUX POETES, 

a; En 166 F 2 
Sur le Reglement de leurs Penſions | 


aſſigntes ſur les memes fonds que 
les Batimens du Louvre, 


. N T pour vous que pour ſes magons 
Le Louvre n'a qu'un meme fonds 
| Mais ils ont le pas aux recettes, 
N*'en ſoyez pas tant effrayés, 
On fatisfera les poëtes 
Quand les magons ſeront pay6s. 


Ls CHEVALIER DE CAILLY, 


CONTRE UNE COQUETTE. 


Pax qu'Iris m' ait promis une amitie parfaites 
& mille autres amans elle fait les doux yeux: 
Ah! c'eſt Etre hai des Dieux 
Que d' etre aimè d'une coquette. 


CHARLEVAL, 


Tij 
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SUR UNE DEMOISELLE 


D'un grand nom, mais ſans bien. 


| way les braves dont tu ſors 
Furent des vaillans hEroiques | 
Et les exploits de ces grands morts 
Font le plus beau de nos chroniques. 


Mais quoi | tu ne poſſedes rien 
Que ce qu'ils t' ont laiſſe de gloire , 
Et ta mere dit que ton bien 
l Ne ſe trouve que dans I' Hiſtoire, 


Couſine du Pape & du Roi, 
Cherche un autre mari que moi, 
Avecque ton haut parentage, 


Les palmes de tes devanciers P 
Ne mettront pas mon heritage 
A Pabti de mes créanciers. 


MAYNARD. 


- 
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POUR UNE GRANDE CAUSEUSE. 
Imitation de la Floreſta Eſpagnola. 


I cr deſſous repoſe en paix 


Le corps muet d'une Picarde, 
Autrefois grande babillarde, 


Qui dort & ſe tait pour jamais? 
Mais quoiqu'un Eternel filence 
Succede a ſon dernier hoquet, © 
Te ne crois pas en conſcience 
Qu'il puiſſe 6galer ſon caquet. ' 


FURETIERE, 


SUR UN FAT. 


Qua je te vois, viſage de poupte , 
Je dis qu'en ta fagon \ 
Nature fut trompee , 

Penſant faire une fille, elle fit un gargon. 


PIERRK DE MRZ. 
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A UN SOT 
Qui eſtimoit plus un petit Rimailleur 
gu un tres-rare Poe te, @ cauſe que 
le Rimailleur faiſoit beaucoup plus 
de vers. 


A NIMAL z» Mais plutot du tout inanime, 

Apprends que par le nombre on n'eſt pas eſtimE; 

La Renarde jadis difoit à la Lyonne , 

FEconde en mes petits, jen fais un million, 

L'autre oit ſa vanite, dont elle ne s' tonne, 

Diſant: je n' en fais qu'un, auſſi c'eſt un Lion. 
f DR MAILLET. 


'EPITAPHE -/ 
De M. le Comte de Soiſſons. 


8 » que ſon malheur armoit contre la 
: France, 
Pres des murs de Sedan combattit en Lian ; 
La victoite en ce lieu couronna fa vaillance , 
Et la mort le punit de ſa rebellion, 
| SARRASINa 


fer 
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SUR UN BAISE R. 


J E ne deſire pas, Chloé, que de toi- mẽmo 
Tu viennes m*offrir un baiſer , 
Je ne veux pas non plus que ta rigueur extreme 
Sobſtine a me le refuſer 3 
Mais par un folatre artifice , 
Garant de ta pudeur, & d'un cœur complaiſant, 
Toi- meme, en me le refuſant, 
Fais fi bien que je le raviſſe (1). 
g COCQUARD» 


— 


— ———_— ——— 


(1) Ce refus ſfimnle que les amans dElicats de- 
ſirent, & qui n'eſt qu*un rafinement de volupte, 
tombe dans le ſens du Nenni que Marot aimoit 
tant, & qu'il a celebr dans pluſieurs Epigram- 
mes. En s' adtreſſant ja la bouche de Diane, le 
Pocte dit: 


Ah bouche ! que tant je deſite, 
Dites nenni en me baiſant. 


Horace veut qu'on dẽtobe aux belles les baits 
ſers qu'elles ſe diſpoſent a nous donner. 


Dum flagrantia detorquet ad oſcula 
Cervicem : aut facili ſzvitia negat 
Quæ poſcente magis gaudeat eripi , 
Interdum rapere occupet ? 
Od. XII, lib, IF, © 
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LE RO UE (i). 


1 N vrai Roué, dans la force du terme, 
Contoit un jour d'un air tres-ſatisfait , 
Sans remords , ſans pudeur , & du ton le plus 
| ferme, 
Que par l'aſtuce on age au gibet, 
Sur ſes nombreux forfaits il s'6gayoit encore , 
Traitant le tout de jolis tours plaiſans. 
— Fort bien! fort bien! ce récit vous honore! 
— Mais j'eteis Etourdi: Qui ne Feſt A trente 
ans ? | | 


* 4 _— 


* — 


{r) Rien de plus uſitè que ce mot, quoiĩqu'il 
preſente} une image tres-deſagreable. Son ener- 
gie eſt le garant de (a fortune. Il a éte cree par 
le beau monde, & le premier pour qui on en 
fit les frais, paſſera ſans doute à la poſtérité 
avec ce ſurnom. Ce mot eſt ſuſceptible d'a- 
douciſſement. On entend par un Route aimable 
celui qui trompe avec adrefſe , qui mEdit & ca- 
lomnie avec eſprit , qui prodigue de bonne 
grace le bien des autres & le fien, & qui ſans 
etre dElicar ſur ſes plaifirs & ſur les moyens qui 
menent à la fortune, calcule le terme qu'il 
peut parcourir , ſans ſe brouiller avec les loix. 
Voila le Rout aimable. M. L. S. peint dans for 
Epigtamme le dEcidement Rous. 


e ; 


Cartouche , lui dit-on , le fut bien davantage, 

S$cel6rat conſomme , brigand à triple Etage: 
Que le ciel en ſoit lou, 
Vous ravez jamais tus. 
| Par M. L. S. 


LE SCELERAT PROTEGE 'DES 


GRANDS. 


O aux Jean eſt . eee 
Il ſoutient avec impudence 
Qu'il ne ſe trouve dans les cieux 
Ni juſtice , ni providence, 


Pour le montrer, ce méchant dit 
Que depuis qu'il met en credit 
L*impictre deſſus la terre, 


Son bonheur n'a faute de rien, 
Et que les grands ſe font la guerte 
A qui lui fera plus de bien. 
MAYNARD, 


2 


— — — 


Anne, ma ſœur, d'où me vient le fonger, 
Qui devers vous toute la nuit me maine? 
Quel nouvel hoſte eſt venu ſe loger 
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| | Me 
Dedans mon coeur, & touſours s'y pourmaine; Te, 
Certes je crois (& ma foi n'eſt point vaine) je! 
Que c'eſt un Dieu. Me vient- il conſoler ? Un 
Ha! c*eſt amour; je le ſens bien voler : Qu 


Anne, ma ſceur , vous Pavez fait mon hoſte , Car j*ai 
Et le ſera, m'en diit-il aſſoler, 6 
Si celle - là quil'y mit ne Pen ofte (1). 

| | Ci. Manor, 


DUNE DAME DE NORMANDIE. i I. 


= | Pere 

Un jour la Dame, en qui ſi fort je penſe, 8 
Me dit un mot de moi tant eſtimé, WY, 
Que je ne pus en faire recompenſe , a 
Fors de l'avoir en mon cœur imprime , ak 
RN . Car 


(t) Cette Epigramme fut faite, ſelon les 
Editeurs des Annales pottiques , pour Margue- 
rite Reine de Navarre , dont Clement. Marot (43:7 
fut amoureux. II avoit la permiſſion de Vap- Pocte a 
peller ſa ſecur. Sachons-en bon gre à cette MM" la ce 
Princefſe , qui inſpiroit à notre Potte le vrai 
langage de l'amour, & expreſſion du ſenti- 

ment. 


Norman 
La rEpon 


pits Paſt 
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Me dit avee un ris accoutume , 
Je crois qu'il faut qu*a t'aimer je parviennez 
Je lui rEponds , garde n'ai qu'il m'advienne 
Un fi grand bien, & fi , joſe affirmer, 
Que je devrois craindre que cela viennne , 
Car Jaime trop » quand on me veut aimer (1), 


Le meme, 


Reponſe de ladite Dame. 


L. peu d'amour qui donne. lieu à crainte, 
Perdre vous fait le tant deſire bien, 

car par cela, ami, je ſuis contrainte 

De revoquer le premier propos mien. 

Ne vous plaignez donc, ſi vous m'avez rien, 
Ou fi pour bien, mal on vous fait avoir; 
Car qui pour bien, penſe mal recevoir , 


| —— 


——_— 


(1) Voici une autre mEtamorphoſe que le 
bote amant fait de la Reine de Navarre , 
en la cElebrant ſous le nom d'une Dame de 
Normandie, pour mieux cacher ſon amour, 1 
U reponſe ci-deſſus, eſt de — , Ap. I! 
pres Paſſertion preEcedente, 
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N'a merits de ſa Dame un bon tour, 
Meme ſe rend indigne de la voir , 
Puiſque la peur triomphe de l'amour. 


Amour ine fit, auquel je ſuis tenu , 
Offre de trois » & me donna loiſit 

De les cognoiſtre avant que de choiſit; 
Puis quand je ſuis au jugement venu , 
Toutes les trois ai prins & retenu 
Secrettement en égale fortune : 

Comme Piris, je ren euſſe aime qu'une x 
Mais trop de mal lui en eſt advenu. 


MESLIN DB ST, GELAIs. 


— 

rouk UNE COQUETTEf , 

REN CHE RIE. ire 

| chr 

3 nous promet hautement jare 

3 De m'embraſſer aucun amant, loin 

| $'il ne lui donne vingt piſtoles. wt 

| | O deſſein plein de ſainteté! =y 
| Certes, Liſe , par ſes patoles, 

Fureriene, ff (* 

au 


 EPITAPHE. 


A fait un vœu de chaſteté. 
| 


PHE, 


/ 
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EPIT APH E. 


5 L. bon chretien, qui m'a fait faite, 
Beuvoit (ur moi faiſant gran d' chere ; 
Las! il eſt mort, il n'y boit plus: 
Ci git deſſous, qui but deſſus (1). 


SUR FRANCOIS l. (2) 


: 
Sr vous donner pour tous 
A trois ou quatre , 

Il faudra que pour tous 
Vous les faffiez combattre. 


21 


(:) Pour mettre le lecteur à meme d'enten- 
dre ce quatrain, il faut lui dire que le bon 
chretien Etoit un imprimeur qui avoit dans un 
jardin une table de pierre , tur laquelic il rEga- 
loit louvent ſes amis, & que ic voyant pret de 
moutit, il ordonna que l'on couvric ſa iEpul- 
tire de cette table, ce qui fur execute; & on 
lui donna pour Epitaphe ces quatre vers - 


(Diverſit6s curieuſes. ) 


(2 Nous avons beau faire , diſoit Louis XII 


zu Cardinal d' Amboiſe, ce gros gargon » 
Tome J. V 


* 
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Quand Vivrogne Martin fut vieux, 
Le medecin, qui le conſeille, 

Lui dit un remede à Foteille, 
Pour guetir le mal de ſes yeux 


(Francois premier ) gdtera tout. II prevoyoit 
d'avance les malheurs que ſon ſucceſſeur ſe 
prEparoit par ſon eſprit de diſſipation. Le 
portrait que Rabelais en fait dans ſon Panurge, 
weſt point celui du favori 'ou du miniſtre, 
comme quelques uns Pont cru, c'eſt celui 
du prince meme. Ce petit homme & grand bon 
homme qui ne fait du bien qu'a ſes creatures, 
qu'à ceux qui entrent dans ſes plaiſirs, qui 
diſſipe en vanités, amours , batimens , guer- 
res & entrepriſes mal concertees, reprEſente 
aſſez Frangois premier. à uſſi quelques mecon- 
tens , ne pouvant ſupporter Pinjuftice qu'il 
faiſoit aux uns pour enrichir les autres, gliſ- 
ſerent, ſous ſon couvert , le quatrain qui 
donne lieu à cette note. 
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Mon pauvre compete Martin | 
Ta maladie m*eſt connue , 
Tu n'auras plus tantòt de vue, 
$i tu bois encore du vin. 
Lors Martin fermant ſes paupieres, 
Adieu, dit-il, adieu lumieres 3 
Le bon Martin (1) n'a que trop vu, 
Et n'a pas encore afſez bu. 


—_ Aveugle , je ferai connoitre 
Cette veritable leon, 
1 48 Qu'il n'ĩimporte de la fenttre, 
* 2 Pourvu qu'on ſauve la maiſon. 
e 
ige, D'UNE FILLE SUJETTE AU 
iſtre, ; DEMENAGEMENT. 
lui 
; Ic faut Etre aveugle d'amour 
ures, Pour comparer Liſette au bel aſtre du jour; 
Ils n'ont rien de commun enſemble, 
> qul | . 
Si pour fonder cette comparaiſon , 
guer- 
1 Tu ne dis qu'elle lui reſſemble, 
En changeant comme lui tous les mois de maiſon, 
e con- 
FURE TIERE. 
qu'il 
„gül- RT 2 
(1) Matbœuf repete ici ce que la Fre ſnaye avoit 


n qui ¶ at d · un buveur, La penſce eſt la meme & preſ- 
que rendue mot à mot. 


Vij 
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LI vieux Orgon & ſa femme Lucette, 
A nul humain n'ont jamais fait credit : 
N*en ſoyex point ſurpris, car rout le monde dit 
Qu*Orgon eſt uſurier, & ſa femme, coquette. 


PAR M. CHAU DON. 


A UN ARRACHEUR DE DENTS* 
| Mande par une Vieille. 


A 

Anwar „ feignant un mal qui Pimpor- 
n 8 
A deflein de prouver qu'il lui reſtoit des dents; 
T*avoitmande, Criſpin, pour en arracher une, 

Tu viens trop tard , il "n'eſt plus tems, 

Sa toux qui la met au ſupplice , 

Elle ſeule a fait ton office, 


COCQUARD: 


ette, 
dt! 

de dit 
uette. 


ON. 


TS. 


mpor- 
dents; 


r une, 
tems, 


RD. 
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DE BUCHANAN, 
A un Critique. 


Q.. nous prenons une peine inutile , 
Toi, quand par-tout tu dis du mal de moi: 
Moi, quand par-tout je dis du bien de toi! 
Ni Pun ni Pautre on ne nous croit , Toile. 
Le meme, 
| 


Traduite du grec d' Automedon, 


A UX creanciers ne devoir ricn, 
Eſt, ſelon moi, le premier bien; 
Le ſecond, n'eſtte en mariage, 
Le tiers de vivre ſans lignage. 
Mais ſi le fol ſe veut lier 
Sous Hymenee; il doit prier 
Qu' argent regu deſſous la lame, 
Le jour mème enterre ſa femme. 
Celui qui connoit bien ceci, | 
Vit ſagement & n'a ſouci 
Des atomes, ni s'Epicure 
Cherche du vuide en la nature. 
RONSARDs 


Vii 
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LE PRIVILEG E. 


| D. rr un tems immẽmorable 
Le monde a vu jouir quelques gens du Palais 
D'un privilege incomparable 3; 
Ces gens volent toujours, on ne les pend ja- 
mais (1), | 


Lz CHEVALIER DE CAILLYs 


-PHILIS, 
Ex lui donnant un bijou, 
P HILIS , rien pour rien, 
Prenez de mon bien, 
Donnez-moi du vötre. 
Qui donne un bijou, 
A moins qu'il ſoit fou, 
In demande un autte. 


Le meme 
je deteſte le nceud fatal 
Du dieu qu'on appelle Hymenéçe, 


2 — — 
— 


(x) Ne pourtoit- on pas dire la meme choſe 
des traitans ? 8515 


10le 
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Depuis que Liſe en fut trainte 
Dans les bras d'un homme brutal. 


Les graces que Liſe poſſede 
Font des blefſures ſans remede, 
Jamais amant n'en eſt gueri; 
Elle eſt charmante, elle eſt accorte , 
Er tont ce que la belle porte 
Lui fied bien ôté ſon mari. 
| MAYNARDs. 


2 


Je vous ai priſe pour une autre, 
Dieu garde tout homme de bien 
D' un eſprit fait comme le votre , 
Et d'un corps fait comme le mien. 
SCARRON, 


CONTRE LES COQUETTES, 


Portrait d après Nature, 


| A ce n' eſt queartifice , 


Et ce n'eſt que fatd au- dehors , 


Otez- leur le fard & le vice, 
ous leur ötez l'ame & le corps. 


CHARLEVAL, 
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D'UNE FEMME GALANTE: 


Cu git une femme fort belle, 
Mais qui rendit enſin ſes charmes ſuperflus, 

Et de qui l'on ne vouloit plus, : 

Tant elle fit bon marché d'elle. 


BENSER ADPFs 


DES PLUS GRANDS HEROS (1). 


Cr: git un Conquerant, qui mit le feu par- 
tout, | 

Et qui fut annonce meme par les cometes; 

Que ſait-on fi la- bas, tète nue & debout, 

II n'eſt pas au- deſſous d'un cricur d' allumettes. 


—_ 


— — 


(1) Je demande pardon à Benſerade ſi je ne 
rapporte que les quatre premiers vers de ſon 
Epitaphe Epigrammatique ſur les heros, Ce trait 
ſeul vif & ſaillant m'a patu digne d'Ctre con- 

ſerve, Le meme Potte peint d' après s Ire les 


Ci git par qui gifſent les autres, 
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SUR UN AUTEUR 
Malade par trop de veilles, 
G A LCANDRE, qui toujours compoſe , 


rantòt en vers, tant6t en proſe , 
Par Pexcts du travail a pcrdu la ſanté: 


Ps Pour ſe rendre immortel , Alcandre. a fait un 
livre! | 
1). O Petrange immortalité 


Que Pimmortalits qui fait ceſſer de vivre! 


LI CHEVALIER DE CAILLY., 


| SUR LE JUGEMENT DE LA 
tes, POSTERITE, 


J E ne ſuis pas inquiété 

De ce que la poſtérité 

Jugera des fruits. de ma veine; 

Quelle en diſe mal ou bien, 

Pourquoi m'en mettrois-je mal en peine, 
F. I ſaurai jamais rien. 


Le meme, 
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SUR UN BUVEUR; 
Qui s'eſt ruint à force de boire. 


. 85 ceſſe Lucas Etoit ivrez 
Le vin lui coùta tant d' écus, 
Qu'en mourant Lucas n'avoit plus 
De quoi mourir , ni de quoi vivre. 
Lx Bux. 


QUEL EST LE RICHE , ET QUEL 
EST LE PAUYRE. 


| Ex vains projets homme s'égare, 
Il eſt inquiet, inconſtant. 
Quel eſt le riche ? le content. 
Et quel eſt le pauvre ? Payare (1). 
Le meme. 


. 


(t) Nen deplaiſe A le Brun, je dois reſtituer 
a Auſonne ce qui lui appartient. 


Nuis dives? qui nil cupit, Quis pauper? ayarus, 


Dep 


Mai: 


E. 


JEL 


me. 


— 


ſtituer Mais toute fois c'eſt moi qui vous fais plus d'hon- 
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-QUETION RESOLUE. 


Un noble dEbonnaire , & d'eſprit peu guer- 


_ 


rier, f 
Interrogeoit un uſurier , 
Quel plaiſir on prenoit d'avoir Pame occupte 
A gagner des Ecus & ne gen ſervir pas? 
Uuſurier lui rẽpond: j'y trouve autant d'appas 
Comme vous à porter l'epée. 
FURETIIRE. 


DES DENTS DE MACETTE. 


V. vs Etonnez=vous que Macette 
ait ſi bien conſerve ſes dents? 
Elles ſont la plupart du tems 
Pans un paquet en ſa caſſeete. 
LE CHEVALIER DE CAILLY, 


Il eſt vrai, je le ſais fott bien, 


Depuis que vous m' avez, je ne vous ſers de rien 
Ni dans les champs, ni dans la ville; 


neur: 
N' avoir pas un homme inutile, 
| Ce neſt pas vivre en grand ſeigneur. 
CHAULIEU, 
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PorrR AT du Charlataniſme ( 191 


fait par lui- mme, dans un mo- 
ment de franchiſe, 


J A er la race innombrable}, 
Qui par le merveilleux ſEduit le genre humain3 
J'ai le ton emphatique avec un air capable, 
J*excelle aux tours d' eſprit, j*excelle aux tours 
de main, | 
Je m'enveloppe du myſtere, 
Je m'environne du bruitz 
Le bruit en impoſe au vulgaire a | 
Et le filence a Phomme inſtruit, 
On me voyoit jadis (ur la place d' Athene „ 
Du haut de la tribune, inſpirer les Rhẽteurs. 
Pres du tonneau de Diogene | 
je raſſemblois les ſpectateurs. 
Jai fait valoir plus d'un grand homme, 
Changeant ſelon le ſiecle & Telon les pays, 


Je m' en vais debitant des rEliques a Rome 
ö | «ih 


1 
— 


(x) Cette piece de vers tres - piquante peut 
cadrer avec des Epigrammes ; comine elle n'a 
pas été imprimée, nous avons cru que nos 
lecteuts la verroient avec plaiſir. 


Ed 


Pai 


1 


nz 


15. 
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Et des nouveautés à Patis. ; 
Autrefois Moliniſte , 
Enſuite Janſeniſte, 
Puis Encyclopédiſte, 
Et puis Economiſte , 
A preſent Meſmerite, 
C'elt | moi qui traduiſis par d'heureux changes 
mens 
L'eſprit Evangelique , 
T'Etude politique, 
La ſcience phyſique 
En. ſtyle de Romans, 
Dans le ſiecle paſſe je redoutois Moliere, 
Dans le fiecle preſent je redoutois Voltaire, 
Rouſſeau , ſans le ſavoir , Etoit de mes amis ; 
A ſon. nom encor je frémis, 
Dans le ſEnat Anglois je joue un tres-grand role , 
Mon zele aux deux partis ſe vend le meme jour} 
puiſſant d'intrigue & de parole, 
je ſuis Catilina, Cicéron tour-a-tour. 
A PAamerique Angloiſe encore un peu ſauvage, 
Je rai pu juſqu'ici faire accepter mes dons z 
Mais j*en eſpere davantage , 
Depuis que ſes heros inventent des cordons, 


Des Papes quelquefois je colorai les bulles; 


Pai ſouvent embelli les recits des hEros. 
Tome J. 
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De nos contr6leurs Généraux 


Je couvre auſſi les preambules, 


Je dicte 4 nos Prelats de precis mandemens , 


Des diſcours aux Academies; 


Sans etre Emu , j'ai de grands mouvemens , 
« Pompeuſement j*orne les minuties, 


Profeſſeur 6merite à l' Univerſité. 

Je ſuis vieux docteur en Sorbonne, 
ma premiere place eſt dans la faculté, 
Et ma ſeconde aupres du trone, 

En peu de mots, voici les traits 
Auxquels on peut me reconnoitre: 
Jaime à parler, j'aime à parbſtre, 
Jaime à prouver ce que je ſais, 
Jaime a groffir ce que je fais, 
J*aime à juger , j'aime à promettre , 
J*annonce les plus beaux ſecrets , 

Je n'en ai qu'un, celui de mettre 
Tous les ſots dans mes interets. 


Venez voir dans Paris tout For que jPaccumule, 
Venez voir pres de moi les badauds attroupes ; 
Depuis la ſainte Ampoule ils y ſont attrapés, 


Le Frangois ſi malin eſt encore plus crEdule, 


lt, 
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SONNE T. 0 


P o UR retenir un amant en ſervage (1) , | 
Il faut aimer & non diſſimuler, 

De meme flame amoureule brusler , 

Et que le cceut ſoit pareil au langage 5 
Toujours un ris, toujours un bon viſage, 
Tonjours $s*Ecrire & s'entteconſoler, | 
Ou qui ne peut Ecrire ni parler, 

A tout le moins &entrevoir par meſſage, 
Il faut avoir de l' ami le portrait, 

Cent fois le jour en rebaiſer le trait; 

Que d'un plaiſir deux ames ſoĩent guidées, 
Deux corps en un rejoints en leur moitié. 
Voila les points qui gardent l'amitie, 

Et non pas vous qui n'aimez qu'en idées. 


J | 
(1) Ronſard ſe montre jci l' emule de Maror, 
Il eſt naturel, gracieux; il peint avec autant 
de ſentiment que de facilite ; & il n'a pas be- 
ſoin d'&tre eſcorts. de ſes interpretes pour ſe 
faire entendre. Nous penſons que nos lecteurs 
verront avec plaiſit ce Sonnet, qui ne ſe trouve 
point dans l'intẽteſſant recueil des Annales Poc- 


tiques. 


X ij 
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POUR LA PUCELLE D'ORLEANS; 


L.. tous droits violant , 
Belle Amazone, en vous brulant , 
Temoigna ſon ame perfide: | 
Mais le deſtin n'eut pas de tort, - 
Celle qui vivoit comme Alcide , 


Devoit moutir comme il eſt mort. 
MALHERBE, 


L ES SOUHA 118. 


E. PAmour quelqueſois je deſire (1), 

Non pour rEgner ſur la terte & les cieux, 

Car je ne vcux regner que ſur Themire, 

Seule elle vaut les mortels & les dieux. 

Non pour avoir le bandeau ſur les yeux, 

Car de tout point Thémite m'eſt fidelle. 

Non pour pour jouir d'une gloire immot- 
telle; 

Car i ſes jours ſurvivre je ne veux, 

Mais ſeulement pour Epuilſer ſur elle 


Du dicu d' Amour & les traits & les feux. 
ROUSSEAU» 


—— 


(x) Cette Fpigtamme eſt imitée de Marot, 
Quelle gloire pour lui d'avoir eu Rouſſeau & 
Voltaire pour Imitateuts! Nous allons rapper ' 
ter le Madrigal de ce dernier, 


81 


BE, 


note 


per- | 
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A MADAME DU CHATELET, 
Jouant a Sceaux le role a'Iſſe , en 1747. 


. Phebus aujourd'hui je deſire, 

Non pour régner ſur la proſe & les vers, 

Car a Dumaine il remit cet empire ; 

Non pour courir autour de Punivers ; 

Car vivre à Sceaux eſt la gloire où j'aſpire: 

Non pour tirer les accords de fa lyre; 

De plus doux chants font retentir ces lieux: 

Mais ſeulement pour voir & pour entendre 

La belle 1 , qui pour luj fut fi tendre , 

Et qui le fit le plus heureux des dieux. 
VOLTAIRE, 


Peut-on faire un plus grand tloge de 
Marot , que de le lire encore avec plaifir 
apres deux de nos plus illuſtres Poetes, 


Eftre PhEbus bien ſouvent je defire, 

Non pour connoitre herbes divinement , 
Caf la douleur que mon cceur veut occire Py 
Ne ſe guerit par herbe aucunement, 

Non pour avoir ma place au firmament, 
Car en la terre habite mon plaifir. 


X iij 
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Non, pour ſon arc en contre Amour ſaiſit; 
Car a mon roi ne veux Etre rebelle. 
Eſtre PhEbus ſeulement j'ai deſir, 
Pour eſtre aim de Diane la belle. 


MAROTS 


POUR METTRE SOUS LIMAGE 
DE M. DE BALSAC. 


Inſcription a double ſens (1). 


Cors ce divin parleur dont le fameux mérite 
A trouv chez les toĩs plus d'honneur que d' apui. 
Bien que depuis vingt ans perſonne ne l'imite, 
Il n'eſt point de mortel qui parle comme lui. 


— 
— 


(1) Quoique la langue frangoiſe doĩve beau» 
coup a Balſac , perſonne n'a parlé avec autant 
d'enflure & d' affectation que lui. La chilte de 
PEpigramme de Maynard t à la 1 un 
Eloge & une critique, 


8E 
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AM, COLLE TE T (i), 
Sur la Mort de ſa Scœur. 


Ex vain, mon Colletet, tu conjures la 


Parque 

De repafſer ta ſœur dans la Fatale barque , 

Elle ne rend jamais un ec6ſor qu'elle a pris. 

Ce que Von dit d'Orphee eſt bien peu veritable z 
Son chant n'a point force l'empire des eſprits, 
Puiſqu'on ſait que Parret en eſt irrEvocable. 
Certes , fi les beaux vers faiſoient ce bel effet, 
Tu ferois mieux que lui, ce qu'on dit qu'il a fait. 


— — 


— W 


(1) Voici un Pecte qui, quoique lou par 
Malherbe, eſt preſque condamne 4 Youbli au- 
jourd' hui par une fatalite bien finguliere, ou par 
une prevention bien injuſte, Nous remarquerons 
avec les Editeurs des Annales Poetiques que fi 


I'on compte pour quelque choſe des vers El& ' 


gans & faciles , des. Epigrammes qui ſe font lire 
avec plaiſir, Colletet devroit conſerver ſon rang 
parmi nos bons verſificateurs. La plupart me- 
tent aparetmment ſur la meme ligne Guillaume 
& Frangois, dont Boileau a attaque le perſon- 
nel en abuſant de la ſatyte. Ce weſt pas a la 
Muſe de ce dernier, à laquelle Malherbe, très- 


avare d'encens, rend hommage dans ſon Epi- 


gramme. 
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A MES PAUVRES AMIS. 


V. Us que la pauvreté nuit & jour impor- 
tune, 
Qui cherche près de moi votre bonne fortune, 
Sacher que mes treſors ſont trois brins de lau 
riet, 
Que je ſuis ne potte & non pas treſorier, 
En cette qualitè le bruit de mes paroles. 
S' tend un peu plus loin que le ſon des piſtoles. 
Je contente le tiche & non pas l'indigent, 
Je donne de la gloire & non pas de l' argent. 
G. COLLITET, 


INSCRIPTION:: 
Dae ma Maiſon de Ranges. 


63. cette maiſon n ait pas un grand el. 
pace, 
Elle eſt propre en tout tems aux enfans du Par- 
naſſe; | 
Et le jour & la nuit & 
Je la vois fans fumée & ſans femme & ſans 
<> - * | 
Le meme, 
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A n. 
En la quittant. 


.. je rai rien de vous que je puiſſe em 


porter, 
Qui ſoit cher à mes yeux pour me reconforter, 
Ne qui me touche au cœur d'une douce mé- 
/moire : 
Vous dites que PAmour entretient ſes accords 
Par l'eſprit ſeulement je ne ſaurois le croires 
Car Veſprit ne ſent rien que par Vaide du 
corps (1), r 


TOY _—_ 


1) Quelque critique ſera peut- tre fache de 
voir dans ce recueil Pantique Rontard. Je 
repondrai à cela que tout ce qui eſt de lui, a 
le mérite de la nouveauté pour le plus grand 
nombre, Ce Poete tres-peu lu, & dedaigns 
meme par ceux qui adoptent aveuglement les 
preventions des autres, va cependant parler le 
langage de la philoſophie moderne. 


Bien, que Peſprit humain $*enfle par la doctrine { 
De Platon, qui le vante influxion des cieux, 
Sans le corps cependant il ſeroit odicux, 

Et auroit beau louet ſa cEleſte origine; 

Par les ſens ame void, elle oit, elle s'imagine, 
Elle a ſes actions du corps officicux: 

Leſprit incorpore devient ingénieux. 
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IMITATION DE LANTHOLOGIE, 
La Statue de Niobe. 


L: fatal courtoux des dieux a 
Changea cette femme en pierre, | 
Le ſculpteur a fait bien mieux, ] 
Il a fait tout le contraire. I 

VOoLTAIRE, c 


La matiere le rend plus parfait & plus digne, ] 


On voit que Ronſard ſe rencontre dans 
ſa fagon de penſer avec le celebre Locke. 
Il croit avec Vabbe de P. (1) que nos con-f 
noiſſances & nos idees Emanent des ſen- e 
ſations que nous ẽprouvons. Non-ſeule-W o 
ment il admet l'influence du phyſique 
ſur le moral, mais il va plus loin, en 
inf rant que l'eſprit doit plus à la matiere¶ m 
que la matiere ne doit à Feſprit. Sani qu 
adopter ce ſyſteme , dont les conſequen- 


ä — 


—B 


(1) Labbé de p. a ſoutenu dans une the 
malheurcuſement trop fameuſe, que nos co 
noifſances derivent des ſenſations, comme le 
branches du tronc : Et ſen ſutionibus, at rami « 
trunco, omnes ejus ( hominis ) cognitiones pullula 


IE. 


dans 
pcke, 
con. 
ſen⸗ 
ſeule- 


yſique 


e the 
O05 co 


ume lei 


rami « 
ullula! 


d Apollon. 251 


ces peuvent Etre funeſtes à la religion , 


obſervons que Ronſatd ne doit pas ètte 


confondu dans la claſſe des hommes ordi- 
naires, qu'il s'eſt èlevé au. deſſus d' eux. 
Lorſqu'il ſe dépouille du coſtume Grec & 
Latin, a quelques nuages pres , il ſait ſe 
rendre intereſſant, Qu'on nous pardonne 
cette digreſſion qui se carte de notte plan. 


LA RESURRECTION DE 


* . d' Apollon, la gloire vous apelle; 
Venez donc célébrer votre illuſtte modele ; 
Chantez un nom fameux , de ſublimes talens : 
Quel plus digne ſujet de vos nobles accens ! 


— 


(1) Ileſt bon de gexpliquer ſur cette Epigram- 
me, qui peurroit ſans doute occaſionner quel- 
que fauſſe application. Elle a &t6 faite contre un 
Metromane qui ſcandoit les vers avec ſes doigts, 
& qui $*Ecrioit comme un extravagaur, lorſqu'il 
pouvoit joindre deux times: je les tien... Je 


les tiens! Notre rimaillear ſe faiſoit appeller 


Voltaire le cadet. Fluſieuts ſe -pretoient à cette 
imbecille manie, parce que ce nouveau l'empi- 
tree avoit de la fortune, & qu'il donnoit des 
diners fort Eloquens, - 
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Admirez leheros de la litrerature, 
Voltaire vit en lui, beniflons la nature, 
d'un Nain elle a fait un Geant 3 
Vit - on jamais un miracle auff grand? 

PAR M. ar 


SUR UN POEME NOUYEAU, 


Dont on vante le papier, les carac 
teres & la gravure. 


Om Ecuyer , vous vous croyez un preux: 
Il en eſt rien. Pour monter au Parnaſſe, 
Bien plus que vous, faut Etre vigoufeux; ; 
Gentil Panard » Vous Etes loin d'Horace, 


Par M. C***, 


Fin du premier Volume. 
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